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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


Les vraies victimes 
crise 


RÊwüe dqMDS,Bardî 5 avril ft 
Buenos- Air es, . la clnqnièBe 
conférence ministérielle, do 
groape des « 77 » sepenebe, ose 
fois de pins, sur fat situation dra- 
matique de PfanBomfe dw pays 
eu voie de dévieloppetnent 
(P.VJX), éridemment frappés 
plia qne fcs autres par la crise 
écoapunqiie mowtolc. Les cent 
âx représentauts des cent vb^t- 
cinq membres .de ce groupe 
fondé éb 1964 doivent élaborer à 
cette occasion une positioB Oom- 
mune pour la prochaiiie rémikm 
de laCNUCED (Cooférence des 
Nations soies snr le commerce 
et ie développement), qui doit se 
tenir en juin proebaie à fid- 
Sf^ée. . . , 

Les P.V.B; représentent 
aqoùdlnn 75 % de h popub* 
tkm du globe, et le moBtaut de 
lenr dette extérieure attelgni 
ft la fin de 1982, 62 6 «asai 
de doIlars. Les « 77 » se confon- 
dent de plus en plus avec cet 
immense ensemble ‘ d é f av o ris é, 
d’autant qùe la Ûfae ridd de 
faire acte de candidature au 
grotqie. Pékin a organisé ces 
dernîers jovas uX symposium sur 
la « coopération Sud-Sud ». an 
cours duquel te premier iniiùstre 
chinois, M. Zbao ZSyâng^ a 
appelé les pays k dq tjexs-aoude à 
« renforcer; leur unité face aux 
superpuissances * et s’est pco- 
Koocé en faveor de «iég|od»- 
iîobs globales '» entre le Nord et 

le Sud. ^ : y-..;'. 

Ces négociatioBS semblent 
«fbntant:. pha^aj&cc^salres et 
«agentes qpe|açnsea frappées 
pfns démrâls^ £ un tnê i n en t 'eA 
ik^ëEforçaiëflt dé sdetfar dé- làtr 
misère. XÂ refance qni .semble 
s’amorcer dans les pÿr déve- 
loppés ne ledor profitera gu^re, 
du moins à court, terme. 
L’Argentine, pays hôte, est 
Pëxemple type (Tun pa^ an bord 
do gouffre, tout comme lé Btéâl 
voisin en le Mexiqne. Lenr 
éndtttemeat ma^âf - wspecü- 
rabnt 38, 87 et 85 mfflhrdsde 
dollars, r alors qu’augmen- 
tafent les tanaC d Intérêt aux 
Etats-Unis et qne kf : pays- de 
rae.D.E. rédoisaient .. leurs 
importations, les a pratiquement 
mis en état de cessation de paie- 
ment. 

ParaUèlenient, b réduction de 
l’effort d’assistance des . pays 
développés^ piéoccapés par prio- 
rité de lenrs propres ififficultés, 
pénalise les nations pauvres, 
dont les plans, ptes modestes, 
prévoyaient seulement de para- 
an pins pressé. Les promesses 
faites aux- pays .les .moins 
avancés {PJVf A-) n'ont pas été 
tenues. Paradoxalement, de 
même que k crise iaëe de la 
hausse des prix du pétrole 
deptns 1973 avait mis à genoux 
notnbre «Tentre eux, dans ffnca- 
paefté de régler lenr facture 
énergétique, .. de.' même 
aBjoanFboi l’effondremcot des 
cours met en difficulté des pays 
tels que le , Mexique, le Nigeria, 
qui vient d’expedser {dns tfun 
mflÜou d*étraitgers, ou nnjlooé- 
sie, qui a dévalué sa monnaie de 
55 % par rapport an dollar. 

La pofîtique économique du 
président Sagan, déjà critiquée 
en Europe ou au Japon, manque, 
c’est le moins qu’on puisse dire, 
de générosité^ envers lé -.tksr»* 
monde. . 11 n’est pas étonnant, 
dans ces conditions, que le <fis- 
coms d’ouverture de la réuniou 
de Bnenos-Afrus, prononcé par 
le chef de b jante argentine. Je 
général Bîgaone, ■ ressemble 
assez à celai que fit le premier 
ministre hi&es, M“ Gandhi, lors 
de nnangnratioa, an début de 
mars, ft Ne^DeÉi, du sommet 
des pays non alignés, pour la 
plupart membres des « 77 v 
Que ce smt .snr le réécheloone- 
ment de te dette, sur la nécessité 
dé b coopération Sod-Sud, on 
■ sar celle d’une volonté commune 
des pays du Nord et du Sud de 
sortir easeuftle de ia crise. Les 
deux ditlgcants tienneot un lan- 
gage analogue sur bien des 
points. La conjoncture écoaood- 
que n’mdte guère àToptimisme 
sur leurs chances d’être 


La misé en œuvre de la politique définie par M. Mauroy 

v ■ 

• Les premières réactions syndicales sont défavorables 

• Les communistes se réservent le droit de ne pas 
voter le projet d'ordonnances 


Les députés de b majorité ont a pprouvé, dans la naît da 
nercrufi 6 u jcnfi 7 avril, par . 323 voix contre 155, la 
dèdamtioa dé pofitiqne générale fadte par M. Pierre Mao- 
roy. Tomefois,-» coms du débat, le prérident da groupe 
comuiimfete de PAaee m bi ée natiotaüe, M. André Lajohôe, 
a .meudfoué pois ses collègues le droit d’amender le plan 
de rignèm adopté par le goovenieménfc 
■ Si ms propositions ne sont pas prises es considéra tkm, 
le gronpe comnuth « se réserve la possibilité de ne pas 


roter » le texte gouvernemental. Le projet de loi qui doit 
habiliter le gouvernement à légiférer par ordonnances doit 
être examiné le lundi 11 avril par l’Assemblée nationale. 
M. Lajoüne devait s’entretenir, jeudi 7 avril à 17 heures, 
avec le premier ministre. 

M. Mauroy a précisé, mercredi soir, les diverses modu- 
lations qni seront apportées au dispositif de rigueur arrêté 
le 25 mars, en faveur notamment des familles aux revenus 
les plus modestes. 


Les premières réactions syndicales au discours du pre- 
mier ministre sont défavorables : pour F.O_ oo est • déjà 
allé trop loin * ; pour la C.G.C., il n’y a roujoars pas de 
grand dessein m de grand projet industriel Déception aussi 
à la C.G. T~, qui, « en désaccord » avec les moyens définis 
par M. Mauroy, maintient ses contrepropositions et 
appelle les salariés à faire pression pour obtenir des modi- 
fications au plan de rigueur. 


Double escamotage 


Ah ! qu’a est difficile de faire du 
Manroy quand on se retrouve pre- 
mier ministre et qu’on doit expliquer 
aux députés, et d’abord à ceux du 
parti socialiste, que « fa rigueur de 
gauche n'est pas l’austérité de • 
droite *. Les chefs de- gouvernement 
de l'ancienne majorité étaient à cet 
égard moins contraints {sauf ft tenir ' 
compte de rivalités de «aractftre per- 
sonnel). Du fait que, comparées à 
celles de la gauche, les formations 
poétiques de droite sont à peine des 
partis, en ce sens qu'elles sont moins 
structurées et que leurs, militants 
sont ft la fois moins nombreux et 
moins érigeants, moûts doctrinaires 
aussi, leurs dirigeants n’ont pas 
r besoin de déployer tant d'efforts ' 
pour convaincre. . - . - 

Les «hpdülots » du parti du géné- 
ral de Oaulle suivaient. Nôu pas 
parce quUs étaient plus bêtes ou 
suxapl^s^ --igné teuré collègues. 
«càndftfagmBté n.’fetait que la 


par PAUL FABRA 

conséquence d'un engagement poli- 
tique plus simple, d’autres diraient 
plus fruste, fidélité à un homme ou 
attachement viscéral aux valeurs - 
et peut-être aussi aux défauts - du 
conservatisme. 

11 est possible que M. Mauroy ait 
atteint ce qui était son objectif de 
présentation, encore que les frac- 


tions du parti socialiste, qui préconi- 
saient un autre type de politique 
(fondée sur l’illusion qu’une sortie 
du S.M.E. aurait donné de grandes 
facilités à l’économie française), 
n'apporteront sans doute que du 
. bout des lèvres leur approbation au 
gouvernement. Le chef de celui-ci 
n’a pas lésiné sur les moyens pour 
prononcer son plaidoyer pro dama 
( Lire la suite page 13.) 


Demain dans « le Monde » 
un article de M. Max Gallo 


e Le Monde » de vendredi (édition datée du 9 avril) 
publiera un article du porte-parole du gouvernement : 

« A quoi sert la gauche ? » 


Le débat différé 


Les communistes ont voté la 
confiance, approuvant, ainsi, le plan 
de rigueur du gouvernement- Cette 
approbation a été assortie, par 
M. André Lajoinîe, président du 
groupe communiste de l'Assemblée 
nationale, de propositions, visant à 
- renforcer l' efficacité de ce plan -, 
et d’un avertissement : les députés 
communistes ne voteront le projet de 
loi autorisant le gouvernement à 
légiférer par ordonnance que si leurs 
amendements sont - pris en considé- 
ration ». 


La décision de M. Pierre Mauroy 
de recourir à la procédure des ordon- 
nances ne pouvait que déplaire aux 
communistes. Annoncée officielle- 
ment au président de l’Assemblée 
nationale et ft ceux des groupes 
socialistes de l'Assemblée et du 
Sénat, au cours d'un déjeuner à 


AU JOUR LE JOUR 

Discrimination 

La campagne des élections 
municipales avait donné lieu 
à des débordements racistes. 
Les xénophobes peuvent dé- 
sormais trouver un nouvel ar- 
gument avec les restrictions 
décidées . pour les voyages à 
[‘étranger. 

Cela donnerait : non seule- 
ment nous ne sommes plus 
chez nous mais nous ne pou- 
vons plus' aller chez eux. Un 
comblé. 

: ALAIN LEBAUBE. 


Une bataille pour tous 


La gauche va bientôt fêter ses 
deux ans au pouvoir. Au cours de ce 
siècle elle n’a jamais tenu plus long- 
temps; si elle a toutes chances 
aujourd’hui de passer ce cap, c’est 
en- grande partie grâce à des institu- 
tions conçues pour assurer la stabi- 
lité de l’exécutif et qu’elle avait 
longtemps déno n cées. C'est aussi en 
menant une politique économique 
aux antipodes de celle qu’elle avait 
d’abord tenté, conformément à ses 
promesses électorales, de faire pré- 
valoir. 

La rigueur a succédé & l’état de 
grâce tant vanté. Bien sûr. c’est la 
Faute aux autres, ft la crise mon- 
diale ; mais alors pourquoi avoir tant 
reproché jadis à l’ex-majorité de 
faire delà crise un alibi pour sa ges- 
tion réactionnaire? Pourquoi, en 


SARTRE 

Cahiers pour une morale 

cOO pages d'inédits d’un des maîtres du siècle 
- un événement". Roscr-Po/ Droit Le Monde 


Les carnets 
de la drôle de guerre 

"Ce texte domine de haut les posthumes révé- 
les jusqu'ici. Ii mérite de prendre place à côté 
des ouvrages majeurs'; - 

Bertrand 'Ptvr'o: -Dèipcc&.Lv ..Mondé 

Ce> C arne ts, ecriis par un Sartre de 54 ans 
qui attend ia gloire de pied icrme.sont vérita- 
blement prodigieux" 

ieu^'Fù <: h . y-: \ c \>'j\ v. O b>erva leur . 
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par ANDRÉ FONTAINE 

septembre dernier encore, se 
trouvait-il tant de ministres pour 
mer que l’existence de ladite crise 
dût influencer la politique fran- 
çaise? Pourquoi l'excellent Pierre 
Manroy, même s’il n'a pas dit, 
contrairement à ce que chacun avait 
compris, qu’il ne serait pas Je pre- 
mier ministre d’une troisième déva- 
luation, a-t-il affirmé, ü y a deux 
mois, que tous les clignotants étaient 
au vert et démenti avec énergie 
qu’un plan de rigueur fût en prépa- 
ration ? 

On a souvent dit que François 
Mitterrand était obsédé par la triste 
fin de l'Unité populaire chilienne. 
Or celle-ci avait déjà été vaincue, 
avant d’étre renversée par les mili- 
taires putschistes, par I échec de sa 
politique économique. Allende lui 
aussi, ft peine élu, avait créé massi- 
vement du pouvoir d’achat. Là . 
aussi, cette création avait abouti à 
un accroissement massif des impor- 
tations et à une rapide dégradation 
du commerce extérieur, aggravée 
par la chute des cours du cuivre sur 
le marché mondial Sans doute cette 
chute n’était-elle pas fortuite : mais 
la gauche a suffisamment dénoncé 
les méfaits des multinationales pour 
savoir qu’elles n’ont pas l’habitude 
de faire des cadeaux à leurs adver- 
saires. Même jeu au Portugal avec 
la Révolution des œillets. Le com- 
merce extérieur a été de tout temps 
le talon d'Achille de la gauche au 
pouvoir, et elle déviait commencer à 
le savoir. 

Hardi jusque dans le choix des 
images, Jacques Delors a dit l'autre 
jour ft FR 3 que la gauche en ques- 
tion avait, avec l’inflation, un second 
talon d’Achille, ce qui. par paren- 
thèse, et pour parler le charabia en 
honneur, doit être singulièrement 
fragilisant... 

Il faut bien le dire : la réussite de 
l'expérience en coûts n’est pas préci- 
sément acquise. Prenons d'abord 
l'inflation ; Je gouvernement se pro- 
pose de la ramener à 8 % cette année 
et ft 5% l'an prochain - au niveau 
des pays voisins, a même dit le chef 
de r£m. Les hausses de prix enre- 
gistrées en janvier (0,9%) et en 
février (0,7%), comme la majora- 
tion des tarifs des carburants, des 
services publics et de J'alcool entre 
autres, rendent déjà aléatoire la réa- 
lisation de la première étape, et on 
voiL mal un gouvernement de gau- 
che infliger aux Français une purge 
d’une ampleur suffisante pour 
atteindre le but fixé pour la seconde, 
à supposer que nos partenaires se 


maintiennent eux-mêmes à 5 % : or 
les Etats-Unis et la R.F.A. ont enre- 
gistré. en février, des baisses de 
0,2 % dans un cas et de 0,1 % dans 
l’autre. 

Quant au déficit du commerce 
extérieur, la partie est peut-être 
moins difficile, la récession probable 
entraînant normalement une chute 
des importations, et la baisse des 
prix du pétrole ayant apporté un 
bien opportun ballon d'oxygène. 
Mais il sera plus malaisé de stimuler 
nos exportations : la diminution de 
leurs rentrées amèoe déjà les pays 
pétroliers, lesquels, dans bien des 
cas, sont au nombre de nos meilleurs 
clients, à se serrer eux aussi la cein- 
ture. 

( Lire la suite page 12.) 


l’hôtel Matignon, le mardi S avril, 
elle a été rendue publique par 
M. Pierre Joxe, dans les couloirs du 
Palais-Bourbon, alors que le groupe 
communiste était réuni. Informés au 
cours de leur réunion, les députés 
communistes ont été surpris, et 
M. Lajoinic embarrassé. 

Les communistes comptaient, en 
effet, concrétiser par des proposi- 
tions d'amendement leur volonté de 
ne pas apparaître comme suivistes à 
l'égard du gouvernement. Celui-ci 
leur en retire la possibilité el leur 
demande, pour les domaines que 
couvriront les ordonnances, un chè- 
que en blanc. Les - améliorations > 
demandées par M. Lajoinîe, dans le 
débaL de confiance, risquent de se 
trouver réduites à un exercice for- 
mel de son droit de critique par la 
deuxième composante de la majo- 
rité. M. Lajoinîe, toutefois, s'est 
borné à réclamer la - prise en consi- 
dération - des propositions commu- 
nistes. L’adoption éventuelle de cer- 
taines d'entre elles devait être 
évoqué au cours de l’entretien de 
M. Lajoinie avec M. Mauroy, jeudi 
après-midi. 

Il appartient au premier ministre 
de décider s'il entend rejeter en fait 
l’idée d’un apport propre du P.C.F. 
ft la politique de rigueur et laisser ft 
celui-ci un rôle de contestation ver- 
bale de certains aspects de cette 
politique, ou s'il admet que l'appro- 
bation de soo plan par les ministres, 
puis par les députés communistes, 
confère à ceux-ci un droit d’amende- 
ment. La reconnaissance de ce droit 
est importante, aux yeux du P.C.F„ 
pour éviter que la ligne de conduite 
qu’il a adoptée ne prête le flanc à 
l'accusation de double langage. 

PATRICK JARREAU. 

( Lire la suite page 10.) 


LE « PARTI » D’HENRI BEYLE 

Stendhal avec passion 


Henri Beyle se persuadait qu'il 
trouverait son public dans une loin- 
taine postérité, mais il ne s'imaginait 
sans doute pas qu’il serait, un jour, à 
la tête d’un parti : le psrti stendha- 
Uen. Le bicentenaire de sa naissance 
nous a donné l'occasion d’entrevoir 
quels sentiments l'auteur de Lamie! 
suscite chez nos contemporains. Les 
articles que nous publions dans t le 
Monde des livres» en témoignent : 
les gens qui lisent, ou relisant Sten- 
dhal. ne font pas cela tranquillement, 
mais avec passion. 

Les sentiments excessifs qu'W 
éprouva, et dont il fit la peinture, il 
les ravive, les rallume dans l'esprit de 
ses lecteurs. On ne le fréquente pas, 
comme Flaubert et Bebcac. avec un 
respect, un peu craintif, pour les 
beaux monstres ; on fit Stendhal 


dans une sorte d'intimité, de proxi- 
mité qui paraissent aussitôt natu- 
relles. 

Avec lui. nous nous entretenons 
familièrement de tous les sujets. 
Qu'il parie de ses voyages, de l'Italie, 
de l’amour, de la politique, ou de la 
littérature, Stendhal nous offre la 
plus séduisante des conversations, 
car le chœur et l'esprit, l’intelligence 
et l'émotion n'y sont jamais séparés. 
Certes, il nous avertit que toutes nos 
entreprises finiront par une néces- 
saire désilluston. mais c'est ainsi, 
paradoxalement, qu'il nous rend la 
goût de la chasse au bonheur. 

FRANÇOIS BOTT. 

(Lire nos articles sur Stendhal, 
pages fS. 16 et 17. dans « le Monde 
des livres -. / 
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Un an après le gâchis des Maiouines 

Le début d’une enquête de JACQUES DESPRÉS 
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La lutte contre la guérilla 
dégénère en guerre civile 

Un reportage de NICOLE BONNET 

LIRE PAGE 6 
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Japon 


L’économie japonaise, 

ça marche i Oui, 

mais en approuvant 

sans restriction la thèse 

de la technologie 

salvatrice 

et en acceptant 

un système 

•* 

« réactionnaire », 
estime Philippe Pons, 
qui rend compte 
du dernier livre 
d'Ezra F. Vogel. 

Selon P.-M. Perrier- 
Morillon, 
pour éviter 
d'être colonisée, 
l’Europe devrait s’unir 
et ouvrir 

une troisième voie 
entre les socialistes- 
sauvages 

et les capitalistes- 
sauvages. 

Pour Augustin Berque, 
nous sommes victimes, 
et notamment 
du fait des médias 
( « le Monde » 
du 17 mars), 
d’une obsession 
antijaponaise. 

L'article d’Albert Méglin 
paru dans « le Monde » 
du 17 mars, sous le titre 
« M“ Butterfly parle », 
a suscité 

d'autres réactions, 
dont nous donnons 
l'essentiel 

en ■ correspondance ». 


Correspondance 


Les vieux cauchemars 


Que la majorité des Japonais, 
réagissant contre un complexe 
d'infériorité hérité de la période 
où l'Occident étendait ses empires 
coloniaux et tentait d'imposer ses 
valeurs - complexe entretenu 
après la défaite par l’occupant 
américain, — cherchent au- 
jourd’hui à réhabiliter leur per- 
sonnalité nationale, rien de plus 
évident. Que cette attitude, parta- 
gée par tant de peuples non occi- 
dentaux, soit au Japon encoura- 
gée par la réussite économique, 
certes. Que le marasme de l’Occi- 
dent porte atteinte à son prestige 
aux yeux des Japonais, qui. grâce 
à leur connaissance de l'histoire 
occidentale (cf. l’article de 
G. Comte à cette même page du 
Monde J, savent bien que nous 
n'avons pas toujours — loin de là ! 
- mis en pratique nos nobles 
idéaux (amour chrétien, droits de 
Phomme, démocratie, socia- 
lisme...), rien n'est plus vrai. 

On entend souvent dire au Ja- 
pon que l'Occident est en train de 
s’enliser dans la facilité, ne s'in- 
quiète plus que de la sécurité indi- 
viduelle et des loisirs, a renoncé à 
l’amour du travail bien fait et à 
toute créativité. Mais de là à dire 
que la vitalité économique des Ja- 
ponais, leur conquête acharnée 
des marchés, soient conçues par 
eux comme la première étape 
d’une « revanche * sur le vain- 
queur d’hier, qu’ils cherchent « à 
nous avoir», que ce soit là un 
-jeu qui les amuse - , que l’ensei- 
gnement officiel vise à nous pré- 
senter comme des barbares, et 
que le zen (à quelle sauce, décidé- 
ment, ne sera-t-il pas mis !) est 
pour eux l’arme secrète et abso- 
lue... voilà qui ferait rire, si l’on ne 
voyait que ce discours est finale- 



Le prix du succès 


V OICI un livre de qualité mais 
un livre dangereux. De qua- 
lité. car écrit par Ezra 
F. Vogel (1), l’un des meilleurs 
sociologues américains qui travaille 
sur le Japon, professeur à Harvard 
et auteur dans les années 60 de plu- 
sieurs recherches, dont > Japon' s 
&ew Middle Class -, qui firent 
date. Mais c’est aussi un livre dange- 
reux. car il alimentera ce discours 
apologétique et • désinformant » sur 
le modèle japonais qui prend pré- 
texte d'une réussite économique 
pour faire passer des messages poli- 
tiquement orientés sur la cohésion 
sociale et les avantages de la société 
scientifique. 

Ce discours, la France socialiste 
l’a trouvé dans l'héritage du giscar- 
disme et elle ne s*en est point démar- 
quée. A cet égard, la préface de 
Jean-Jacques Servan-Schreiber à ce 
- Japon, médaille d'or • est exem- 
plaire de ce discours, qui se préoc- 
cupe moins d'un minimum d’adé- 
quation de ses énoncés à la réalité 
sociale du Japon contemporain que 
d'illustrer cette thèse de la technolo- 
gie salvatrice qui, comme l’a montré 
Jean-François Lyotard (2), mesure 
le savoir à l'aune de la - performa ti- 
vité • et non de la vérité. 


par PHILIPPE PONS 


mées du Japon, notamment sur la 
société organique et non de classe 
qu'il constituerait, faisant au 
demeurant de la période militaire un 
accident de l’histoire. 

Cela dit. le livre de Vogel ne man- 
que pas de mérites. Il explique 
d'abord le rôle primordial joué dans 
la réussite du Japon par la diffusion 
de l’information et de la connais- 
sance à tous les niveaux de la 
société. Ce qui permet à la fois des 
stratégies de pénétration à l’exté- 
rieur d’une redoutable efficacité, et, 
à l’intérieur, la résolution des 
conflits par anticipation (dans le 
cadre de l'entreprise par exemple) . 

La puissance de la machine 
d’information japonaise tient sans 
doute moins à sa capacité, énorme, 
de collecte qu'à son intelligence à la 
rendre opérationnelle. Le lieu par 
excellence où s’opère cette synthèse 
entre bureaucratie et intelligence de 
l’information, et où celle-ci se mue 
en pouvoir. étanL le fameux M1TI 
(ministère de l’industrie et du com- 
merce extérieur). Où Vogel est plus 
faible, c'est sur le contrôle démocra- 
tique qui s’exerce sur cette techno- 
cratie toute-puissante. 


Au demeurant, le livre d'Ezra 
Vogel se veut autant un pamphlet 
qu'un essai à prétention académi- 
que. Il a été écrit en 1979. à une 
époque où les Américains prenaient 
conscience des vacillements de leur 
leadership et de l'émergence du 
Japon comme nouveau centre de 
pouvoir. Le dessein de Vogel était de 
secouer les énergies de ses compa- 
triotes : d’où le côté provocateur du 
livre, les raccourcis, voire les demi- 
vérités que suppose le genre. 

Le livre n’eut qu'une diffusion 
normale aux Etats-Unis où, au reste 
aujourd'hui, l'heure est moins à la 
fascination pour le modèle nippon en 
soi qu'à une alliance de facto entre 
Américains et Japonais dans le 
domaine de l'informatique et de 
l'automobile. En revanche. le succès 
Tut phénoménal au Japon, car - et 
c’est bien là qu'on mesure le danger 
de ce livre - il s'inscrit dans ce cou- 
rant idéologique que représentent 
les • théories sur les Japonais » 

( nihonjin-ron ) (3) : beaucoup sont 
des best-sellers qui insistent sur les 
spécificités plus ou moins fan tes- 


« L’étouffement 
de rndhridualité s 


L'éducation ou le système de la 
police, que décrit Vogel. sont des 
exemples des questions que peut 
soulever ceue hyper-organisation du 
corps social. Le Japon est le pays du 
monde industrialisé où la criminalité 
est la plus faible. L’efficacité de la 
police tient à son intégration à la 
population (par le maillage très fin 
des flouera), à sa rapidité d’inter- 
vention. mais aussi à une extraordi- 
naire mobilisation des données auto- 
risée par une pratique de la 
- dénonciation » qui s'inscrit dans 
une longue tradition de contrôle 
social au détriment de l'individua- 
lisme. 

En matière d'éducation, Vogel 
souligne à juste titre le très haut 
niveau atteint au Japon, ne faisant 
toutefois qu’évoquer les problèmes 
de « darwinisme social * et de 
«dressage» que le système impli- 
que. 


Ce n’était pas le but de l'auteur 
de donner une présentation équili- 
brée de la société japonaise. Il s'est 
d'emblée placé do côté de r organi- 
sation et non. ou bien peu, du côté 
de ceux qui sont organisés. Il men- 
tionne cependant le prix du succès 
japonais en termes de conformisme 
et de pression sociale, (T « étouffe- 
ment des droits individuels, de 
l’individualité et de la créativité ». 
du « mépris de la différence, des 
opposants et des petits ». Il ne 
s’attarde pas plus sur les discrimina- 
tions : notamment celle des femmes, 
embauchées massivement depuis le 
milieu des années 70 pour leurs bas 
salaires et leur statut précaire, ou 
sur les phénomènes dysfonctionnels, 
dont le plus significatif sociologique- 
ment est le déplacement des contra- 
dictions de l'univers productif vers 
celui de l’école et de la famille et 
dont témoigne l'extrême violence 
des lycéens contre leurs parents ou 
leurs professeurs. 

En identifiant l'économisme des 
dirigeants à une valeur sociale parta- 
gée par tous les Japonais, on occulte 
les mouvements qui témoignent du 
fait que le consensus n’est pas aussi 
entier qu'il y parait, et, panant, on 
ne favorise guère la connaissance de 
la réalité japonaise. Mais plus grave- 
ment, en tendant à mettre les excès 
d 'organisa Lie» de la société nippone 
sur le compte des valeurs dites « tra- 
ditionnelles » — Vogel parait 
convaincu qu’en adoptant le 
«modèle» nippon les Américains 
sauront en éviter les abus en termes 
de libertés, - on refuse d’analyser la 
nature de la société informatisée 
qu'on nous propose et qui est moins 
japonaise que «moderne». Une 
société qui, par sa logique même, est 
«réactionnaire», si l’on n’y prend 
garde, en ce qu'elle tend à aller & 
rencontre de la tendance qui depuis 
le dix-huitième siècle a lié la décou- 
verte à l'affranchissement de l'indi- 
vidu. Autant par ce qu'il décrit que 
par ce qu’ü omet, le livre de Vogel 
devrait conduire â s’interroger. 


La chimère 


par AUGUSTIN BERQUE {*) 


(1) Ezra F. Vogel, le Japon, 
médaille d'or. Gallimard, 1980. 

(2) La Condition posonoderne. Edi- 
tions do Minuit, 1980. 

(3) Voir l'article de Jacqueline 
Pigent dans Débats, janvier 1983. 


Mme Butterfly parle-t-elle juste ? 


On ne saurait trop se féliciter 
que. dans une page du Monde 
consacrée au Japon (le 17 mars), 
la parole soit largement donnée à 
une Japonaise, l’affublât-on du 
nom de Mme Butterfly. Reste à 
savoir si cette personne, qui se 
pose en porte-parole du peuple ja- 
ponais et prétend en décrire les 
arrière-pensées et les intentions, le 
représente véritablement. Toute 
personne qui a vécu au Japon, fré- 
quente des Japonais, lit ce qu’ils 
écrivent sur eux-mêmes, en dou- 
tera fortement. 


ment destiné à corroborer nos pro- 
pres fantasmes, en faisant du Ja- 
pon le repaire du grand Satan, 
pour exciter davantage dépit et 
vindicte à son égard. 

On objectera que c’est une Ja- 
ponaise qui parle. Certes. Mais, 
grâce au ciel, le Japon n’est pas 
une planète lointaine et inconnue, 
sur laquelle n’importe quel témoi- 
gnage isolé devrait être pris pour 
argent comptant, faute de pouvoir 
vérifier. Pour se faire une idée de 
l'idéologie ambiante au Japon, on 
peut aussi bien regarder les in- 
nombrables essais qui s’y écrivent 
à usage interne ; on y voit que , si 
les jugements sur l'Occident peu- 
vent en effet prendre la forme de 
réquisitoire, les Japonais, loin de 
se décrire comme les meneurs de 
jeu, ont tendance à se poser en ex- 
clus du club des grandes puis- 
sances, à souligner leur pacifisme 
foncier, à se dire agressés plutôt 
qu'agresseurs. 

Loin de s'imaginer le rôle 
de maîtres du monde (la terrible 
expérience de Hiroshima a porté 
ses fruits), ils rappellent plutôt la 
précarité de leur situation (isole- 
ment géographique et politique, 
carence en matières premières et 
sources d’énergie) et justifient 
leur fièvre de produire par leur 
angoisse devant l'avenir. On pen- 
sera ce que l'on veut de la validité 
de ce discours : le fait est que 
c'est là le discours ordinaire. Le 
principal intérêt de celui que tient 
l'interlocutrice de A. Méglin ne 
serait-il pas de prouver que le fa- 
meux consensus japonais laisse 
tout de même la place à des voix 
discordantes ? Il est dommage 
que ce soit l’une de ces voix-là, 
une voix qui réveille les vieux cau- 
chemars et sème insidieusement 


la haine, que l’on fasse passer, 
comme par hasard, pour la vox 
populL 


JACQUELINE PIGEOT, 
professeur de japonais 
à l’université de Paris- VIL 
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L'article intitulé « Butter- 
fly parle», de M. Albert Méglin, 
m’a attristé, car j’y constate une 
fois de plus qu’on aime voir des 
monstres chez les Japonais. 

L'auteur a pris soin d’éviter une 
généralisation en précisant qu'il 
s’agissait d'une Japonaise. Peut- 
être a-t-il simplement voulu profi- 
ter de son entretien pour inciter 
les Français à prendre conscience 
de certains aspects décadents de 
la société française. Mais cet arti- 
cle risque de renforcer, je le 
crains, l'idée caricaturale que les 
Européens ont souvent de nous. 

Je ne prétends pas que cet en- 
tretien soit une pure invention. 
Quand une population compte 
plus de cent millions, on peut s’at- 
tendre à tout. Du reste, cette Ja- 
ponaise s’est peut-être amusée à 
se montrer aussi odieuse que son 
interlocuteur le voulait. Quoi qu'il 
en soit, à ma connaissance, ce 
n’est pas un cas courant. 

L’arrogance et la rancune ne 
sont pas les défauts les plus ré- 
pandus chez nous. Prenons 
l'exemple très connu du monu- 
ment d'Hiroshima. En s’adr essan t 
aux victimes, les Japonais y ont 
inscrit : « Pardonnez-nous ; nous 
vous promettons de ne jamais re- 
commencer notre faute». On est 
libre d’y voir une pression améri- 
caine, mais nous avons vraiment 
pensé ainsi : la guerre, les bombes 
atomiques, c'était de noire faute. 
Et nous le pensons toujours. 

Depuis nous avons travaillé, 
travaillé et travaillé, pour ne pas 
mourir de faim. La concurrence 
était telle que. sur le champ inter- 
national. les entreprises japo- 
naises se trouvent très aguerries. 
Mais nous sommes conscients de 
notre pauvreté. Grâce â nos ef- 
forts et à un hasard de circons- 
tances historiques (et sans doute 
grâce à notre dépense militaire 
très faible), nous sommes arrivés 
à un niveau économique assez 
élevé dans le monde contempo- 
rain. Mais c’est fragile. Si nous re- 


lâchons nos efforts, ce que nous 
venons d'acquérir s’écroulera. A 
côté de cela, la richesse accumu- 
lée depuis des siècles en Europe 
nous parait immense. 

Derrière cette relative prospé- 
rité économique, au Japon, que de 
sacrifices imposés ! U faut encore 
lutter pour avoir une vie plus hu- 
maine, plus équilibrée. Certes 
noos avons une tradition cultu- 
relle dont nous pouvons être fiera, 
mais qui ne justifie aucun senti- 
ment de supériorité. 

Je ne rencontre pas plus de vi- 
sages « inquiets », « insatisfaits » 
ou • indifférents » à Paris qu'à 
Tokyo. Je ne trouve pas les Euro- 
péens plus «barbares» que les 
Japonais. J’aime les Français qui 
ont une réplique facile, gaie ou ra- 
geuse ; j’aime les Français qui ne 
décrochent pas beaucoup de mé- 
dailles aux Jeux olympiques; 
j’aime les Français qui accueillent 
les réfugiés ; j'aime les Français 
qui ont le courage de faire des ex- 
périences socialistes ; j’admire les 
Français qui organisent Médecins 
sans frontière. 

CH1HARU TANAKA 
( traductrice ). 


L E Japon, coupable d*appSquer 
plus fidèlement que le* pays 
occidentaux une leçon que 
ceux-ci mêmes ha ont imposée — 
celle de la rationalité économique —, 
est depuis quelques années devenu 
pour nos compatriotes une sorte 
d* épouvantail. Cela fait peur, un pays 
qui n'est pas c omme nous tout en 
faisant comme nous — voire mieux 
que nous — dans des domaines où 
l’Occident était depuis longtemps 
seul maître : vendre, produire, inno- 
ver, c'est-à-dire imposer aux autres 
de consommer des choses qu'ils 
n'ont pas été capables de créer eux- 
mêmes. 

Chaque Ms que nous achetons un 
magnétoscope ou un crayon-feutre 
japonais, une petite voix nous dit que 
nous, collectivité française, sommes 
devenus des bons â rien. Alors, bien 
sûr, on la fait taire, cette petit» voix ; 
on l’adresse ailleurs. Les cibles ne 
manquent pas : on peut, suivant ses 
convictions, taxer nos industriels de 
routine, ou nos syndicats de sabo- 
tage, nos chercheurs de bavardage, 
nos gouvernants d'impéritie^. On 
peut surtout chercher un bouc émis- 
saire hors de nos frontières. 

Ce bouc émissaire, ü est tout 
trouvé : le péril jaune I Les tâppons, 
ces gens qui, le sabre à la main et le 
baladeur aux oreilles, criant bans afen 
enfon ça n t les barrières de nos mar- 
chés (voir le titre et l’image de cou- 
verture d'un récent ouvrage sur 
l’économie japonaise). Les kamikazes 
de fan 20001 Les jeux vidéo, les 
mangeurs de jeunes fûtes bataves. et 
la cérémonie du thé l._ 

Cherchez dans les dictio nnai re s le 
définition du mot « chimère » ; 

< monstre fabuleux, à tête et poitrail 
da Bon, ventre de chèvre, queue de 
dragon, et qui crache des flammes » 
(ta Petit Robert) ; elle s'applique 
exactement à cette image du Japon. 
La chimère, bien sûr. c'est un fan- 
tasme : quelque chose qui se tapit 


dans tes coins somb res de n o tr e es- 
prit. Mais la damera, elle sort parfois 
au grand jour quand on lui fournît un 
perchoir : hier comme aujourd'hui 
T Antre, l' E tranger . 

J’accuse tes médias français, et 
spécialement fe Monda du 17 mare 
avec sa page < Idées » (hâtas «J, de 
cultiver uns h antise antijaponaise, 
existe Usant r inquiétude diffuse que 
nos compatriotes éprouvent du tait 
de la crise ; et ce faisant, de détour- 
ner l'opinion de nos vrais problèmes 
— donc de retarder leur sohmen. 

Ces procédés sont rodés par une 
longue histoire. Les plus anodins 
sont d'insister sur le côté in c ongru, 
chimérique de r Autre : (e Japon, 
c’est la féodalité d'hier accouplée 
monstrueusement à la technologie de 
demain (voyez le f9m de Fra nçoi s 
Reichenbacft. ou «la triomphe du 
féodalisme a dans te Monde du 
17 mars). Les plus pernicieux consis- 
tant è imputer & l’ Autre la volonté 
précise, incamée dans un pacte, de 
nous faire du maL Voyez donc ce que 
nous dît. par te bouche d*A. Méglin, 
cette « Mme Butterfly a, toujours 
te Monde du 17 mars / Que les Japo- 
nais ont juré notre perte : « La nation 
tout entière avait juré d'avoir une re- 
vanche éclatante Qu'as nous 
menacent : i Vous êtes bancale du 
cerveau b... Qu'ils nous humSent : 
e Ne mett ons-nous pas à genoux 
tant de vos entreprises ? »... Qu’ifc 
vont jusqu'à regretter de nous avoir 
envoyé un Sauveur : Deshimaro a 
perdu son temps avec nous, te pau- 
vre... 

Soyons sérieux, afiorts I Nos mé- 
cfias devraient savoir qu'on ne gagne 
jamais à exciter la chimère de la 
xénophobie, fût-ce, hypocritement, 
par imp récatrice et rapporteur inter- 
posés. 


(*) Directeur d'études à l'Ecole des 


Une troisième manche ? 


c 


par PAUL-MAURICE PERRIER-MORILLON (*) 


HAQUE peuple a ses 
cultures, ses créateurs, ses 
points forts et ses points fai- 
bles. Il en va de même dans le com- 
merce et l'industrie. En général no- 
tre principal défant est de ne pas 
savoir soigner notre propagande. 
Ainsi nos conseillers commerciaux & 
l’étranger ne distribuent aucune re- 
vue faisant le bilan de nos réussites, 
chiffrant nos excédents et nos défi- 
cits, les expliquant, énumérant ce 
qu'à faut acheter chez sous à prix 
compétitifs, critiquant nos déficits. 

II faudrait, à l’usage interne, une 
publication destinée aux hommes 
d’affaires et financiers signalant tes 
domaines où il y a des efforts à faire, 
des créneaux à prendre, des terrains 
à occuper. Le Monde lui-même 
pourrait mobiliser nos énergies, lan- 
cer ces défis mi montrant où nous 
réussissons, où nous sommes défail- 
lants, vers quels produits et vers 
quels pays nous devrions orienter 
nos efforts. Cela serait instructif et 
fort utiles à tous ! 


une revanche à prendre. Ne pouvant 
le faire sur le plan politique et mili- 
taire, je me réjouis qu*îls puissent se 
défouler sur le plan économique et 
financier. Ils ont donc gagné cette 
deuxième manche. Quelle sera la 
troisième? La pénétration de plus 
en plus grande de leur multi- 
nationales eu Occident. Comment 
s'y opposer? 


Mais pourquoi s'y opposer ? STI 
existe des peuples qui veulent vivre 
comme au Moyen Age en appli- 
quant la formule : travail- 
f ami Ile-patrie, c’est leur affaire. 
S Us aiment travailler à la chaîne et 
avoir pour idéal : produire, exporter, 
conquérir des marchés, c’est leur af- 
faire. Tout cela n'est pas «zen» 
comme on voudrait nous le faire 
croire. 


Mais parions du « miracle japo- 
nais». Les qualités de ce peuple 
sont â nos yeux des défauts : disci- 
pline excessive frisant la servilité, 
nationalisme exacerbé pouvant 
conduire à toutes les aventures tota- 
litaires ou fascisantes, xénophobie 
donc racisme (un long-nez, voire un 
Coréen, un Chinois, sont méprisa- 
bles), goût de la domination et du 
colonialisme. Si nous devions payer 
ce prix-là, en France; pour connaître 
un « miracle économique », nous ne 
serions pas d'accord. 


Notre attitude en Europe : plus de 
justice sociale, préserver la qualité 
de notre vie, être les pionniers de la 
civilisation des loisirs, doue privilé- 
gier l’être sur l’avoir, voilà qui est 
« zen ». La sévérité de la critique de 
notre prétendue infériorité n’est pas 
charitable. Peut-être parce que la 
charité est plutôt chrétienne ? 


Certes, les Japonais ayant perdu 
la guerre... par miracle— avaient 
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Pour aller au-delà des mythes, 
un regard ludde sur la vie politique, 
économique et culturelle 
de l’Allemagne d’aujourd’hui 
par des journalistes 
et des historiens : 
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B. BRIGOULEIX 
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’ÊMÆ 


H nous serait aisé de faire une 
peinture bien noire de la vie au Ja- 
pon, dans des mégalopoles polluées, 

à Osaka-Kûbé. Mais cela a déjà été 
fait ou sera sûrement approfondi par 
ailleurs: Je voudrais simplement in- 
sister sur notre choix, en Europe, 
choix qui, cependant, n’est pas aussi 
clair que je le souhaiterais. Car 0 
noirs reste à nous unir vraiment sur 
tous les plans et à- cr é er une fédéra- 
tion puissante capable d’ouvrir une 
troisième voie entre les blocs 
socialistes-sauvages (U.R.S.S., 
Chine) et capitalistes-sauvages 
(U.S. A., Japon). 


Et 3 nous faudra employer les 
mêmes armes que nos adversaires : 
imprimer autant de faux ECUS 
(monnaie européenne) que les 
Etats-Unis impriment de faux doL 
lara, basés sur rien. Comme la. « par- 
tie de poker * mondiale ne peut se 
jouer sans -l'Europe, on sera obligé 
d’accorder autant de. prix aux 
ECUS qu’aux dollars, yens et rou- 
bles. Car fl est impossible de Com- 
mercer sans nous. Alors fl suffira 
d’imposer notre monnaie - l’ECU — 
dans tous nos échanges, commer- 
ciaux, et, au besoin, de ne signer des 
accords - d’échanges que s’ils sont 

équilibrés. 


Et, après la levée du. contrôle des 
changes, nous aurons beaucoup' de 
plaisir à prendre des vacances aux 
Etats-Unis, en U.R-S_S_, en Chine, 
au Japon ou ailleurs, pour trinquer à 
l'amitié et à la paix avec du bour- 
bon, du saké, de la vodka; ça nous 
changera -un peu - du beanjoîais- 
vülages. 


(*) Ecrivain, auteur de l’Homme 
estampillé. En marge MMibk 
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DIPLOMATIE 


APRÈS L'EXPULSION DE FRANCE DES FONCTIONNAIRES SOVIÉTIQUES 


selon; LE t DAILY TELEGRAPH » 

Uni agent du K.SJB. 

gui s'est livré aux Américains au début de l'aînée 


La tbcse selon laquelle les expul- 
sions de diplomates et résidents so- 
viétiques de France et d’autres pays 
occidentaux, ces derniers jouis, ré- 
sultent des révélations d’un agent so- 
viétique passé à l’Ouest est appuyée, 
ce jeudi 7 avril, par le Daily Tde- 
graph. ; 

Selon le quotidien Conservateur 
britannique, toutes ces expulsions 
sont la conséquence «directe» des 
informations d'un agent Sa K.G.B. 
qui s’est livré aux autorités améri- 
caines en Europe an débat de cette 
année. «Ler mesures prises .par 
{’ Italie, l’Espagne v la Grande- 
Bretagne et la France reflètent des 
informations tris claires obtenues 
par les renseignements occidentaux 
et soigneusement ‘ utilisées ■ par la 
sous-commission exécutive au ren- 
seignement de l’OTAN ». écrit le 
journal. 

De son côté, M. Gccartfini, sous- 
secrétaire d'Etat itaSen à la défense, 
insiste sur une antre hypothèse : l'as- 
sassinat du üeu tenant-colonel' Nut, 
a-t-il déclaré d’après le quotidien, ita- 
lien la Stampa. a déclenché la 
guerre entre les services français et 
soviétique. « If a mis fût. dit-il, à 
une sorte de modus vivendi qui exis- 
tait entre eux, » Rappelons cepen- 
dant que, des Fannanoe.de Ttflmtd- 
sîon des. Soviétiques, on -considérait 
dan« les milieux français-informés 
qu'il n’y avait pas de ten cfiiect en- 
tre ces deux afniies. ' 

Dans le quotidien . britannique 
Daily Express dé ce jeudi, F écrivain 
Chapman Rucher, spécialiste des 
af fai res d’espionnage,, écrit . . que 
• l’expulsion des quarante-sept So- 
viétiques de France ne dôme qu'une 
idée modeste de Cenvergurede l'of- 
fensivr lancée par l’Occident contre 
le K.G.B. ■» - Le président -Mitter- 
rand. e sùan o-t-U, a i sa disposition 
une seconde Journée de Soviétiques . 
à expulser » aucasotT-fc: Kremlin 
réagirait trop vigoureusement. ; 

l^ quam-totalité dès journaux do- 
cidentanx soulignent que ce- « défi 
aux Soviétiques » est l’œuvre du 
seul gouvernement de l’Ouest où siè- 
gent des ministres, communistes. 

« La solidarité gouvernementale des 
quatre ministres communistes est 
mise à rude épreuve, écrit par exem- 
ple le quotidien (libéral) de Munich 
Suèddeutschê Zéitung. aucun autre 
pqys occidental. -n'a de. relations 
aussi glaciales avec iUHiS. que 
laFrance. » ■ 

Paris souhatait-3 
la discrétion? 

Le New York Times fournit son 
explication sur les raisons qui ont 
poussé le gouvernement français à. 
agir de façon « aussi décisive ». Ci- 
tant une * source ' française ano- 
nyme au courant des raisonnements 
du gouvernement », Je quotidien 
new-yorkais indique que Paris avait 
l'intention d’agir aussi discrètement 
que possible, mais qu’il a été pris de 
court par un . article paru au début 
de la semaine dans ce même journal, 
évoquant l’expulsion probable d’un 
« grand nombre de diplomates ». 
Cette explication n’est cependant 
pas entièrement convaincante. L'ar- 
ticle mi question s parti dans le New 
York Times de mardi {le Monde du 
7 avril), au moment oô l’affaire 
éclatait au grand jour A Paris, alors 


qu’au avion soviétique spécial était 
déjà en route, sinon arrivé, pour em- 
mener les expulsés et leurs familles. 
Si le gouvernement français avait 
voulu la discrétion, 0 aurait autorisé 
des délais ponrdes départs par pe- 
tits groupes. 

Un ancien correspondant de 
l’agence Tass en Chine, Alexis Anto- 
kin, réfugié en France depuis 
trois ans, a déclaré i TA.F.P. que 
70 % des correspondants de l’agence 
Tass à r étranger (dont deux font 
partie du lot expulsé par le gouver- 
nement français) sont des agents du 
K.G.B. En 1972, raconte-t-il. après 
quatre ans de.ee- qu’il appelle « un 
travail normal de reporter ». îl fut 
approché par Un diplomate soviéti- 
que, qui l’invita A offrir ses services 
au K.G.EL, moyennant un double sa- 
laire. G refusa et fut mis à la porte 
de Tass. .Mais, rappelé à Moscou, il 
put émigrer à la faveur d'un ma- 
riage. , 

D’autre part, deux des trois Sovié- 
tiques déclarés « indésirables » le 
13 avril, par la Grande-Bretagne, 
pour '.-.activités incompatibles avec 
leurs fondions », ont quitté Londres 
mercredi, avec leurs familles, en 
protestant de leur innocence. Ce 
sont le colonel Primakov, attaché 
militaire adjoint, et (e correspondant 
des Temps nouveaux. M. Igor Titov. 
Le troisi^ne indésirable, M. Serge 
Ivanov, deuxième secrétaire de l’am- 
bassade, absent de Grande-Bretagne 
quand la mesure fat prise, ne sera 
pas autorisé à y rentier. 


Moscou proteste 
mais ne grossit pas l'incident 

De notre envoyé spécial 


Moscou. - L'expulsion des Sovié- 
tiques de Paris a été annoncée par 
les médias soviétiques, mercredi 
6 avril dans l'après-midi, par un 
communiqué de l'agence Tass repro- 
duit dans les Izvestia parues ce 
même jour. 

U déclare : » // y a quelques 
Jours, sans aucun fondement et en 
recourant à des prétextes visible- 
ment fabriqués qui n'ont rien à voir 
avec la réalité, les autorités fran- 
çaises ont demandé à un groupe de 
collaborateurs de l'ambassade et 
d'autres institutions soviétiques en 
France de quitter ce pays. Dans des 
représentations qui ont été faites à 
la partie française au ministère des 
affaires étrangères de ITJ.R.S.S. et 
par V intermédiaire de l’ambassade 
soviétique à Pais, la protestation la 
-plus vigoureuse a été élevée à 
propos de cette action totalement 
arbitraire. Il a été souligné que la 
responsabilité des conséquences sur 
les relations seviéto-françaises re- 
pose entièrement sur ceux qui ont 
décidé et réalisé cette action f I). • 

On note, ici, que les autorités so- 
viétiques ne sont apparemment pas 
encore décidées à l’escalade. Ce 
jeudi, le communiqué de l’agence 
Tass n’est pas reproduit par tous les 
journaux moscovites, mais seule- 
ment par la Pravda, qui le glisse 
dans ses pages intérieures sous un ti- 
tre peu dramatique, «Des actions 
arbitraires». Mais peut-on croire 
que c’est un hasard si quelques in- 
formations désagréables pour la 
France apparaissent à propos d'au- 
tres sujets, ici ou là ? Ainsi, l'organe 
du parti rend compte de la confé- 


rence de presse tenue a Paris par 
M. Nujoma, président de la 
SWaPO (organisation de la résis- 
tance namibienne), critiquant les 
liens de la France avec l'Afrique du 
Sud. L’agence Tass avait également 
critiqué la France mercredi, à l'oc- 
casion d'une information sur la si- 
tuation à Mayotte, soutenant la re- 
vendication des Comores contre 
«• l’administration coloniale (fran- 
çaise] de Vile ». 

Aucune mesure d'expulsion 
n’avait encore été annoncée jeudi 
matin à rencontre de diplomates 


LUR.S.S. attaquera directement 
le territoire des Etats-Unis si eRe est attaquée 
par des missiles américains stationnés en Europe 

déclare le maréchal Oustinov 


Le comité des ministres des af- 
faires étrangères du pacte de Varso- 
vie a ouvert ses travaux mercredi 
après-midi 6 avril à Prague, a an- 
noncé l’agence tchécoslovaque 
C.T.K. 

Selon C.T.K., les travaux de cette 
session devraient être consacrés à 
» des questions importantes concer- 
nant la situation internationale ac- 
tuelle, en particulier pour assurer 
la paix, la sécurité et la coopération 
en Europe et dans te monde -. Cette 
réunion devait se dérouler jusqu'à 
jeudi après-midi. 

A Moscou, dans un article publié 
mercredi par Etoile rouge. le marc- 


ÏËÆ ! chai Vilctor Koulikov. commandant 

tontes soviétiques aient eu large- [ en chef ^ forces du te de Var _ 


ment le temps de s'y préparer depuis 
une bonne dizaine de jours que tes 
expulsions, croit-on ici. ont été déci- 
dées à Paris. Quarante-six fonction- 
naires français travaillent à l’ambas- 
sade de France à Moscou et 
disposent d'un passeport diplomati- 
que, ce qui correspond presque exac- 
tement au nombre des diplomates 
soviétiques expulsés de Paris. Mais 
personne ne s'attend, justement en 
raison de la disproportion entre le 
personnel diplomatique français à 
Moscou et le personnel soviétique en 
France, à des mesures d'expulsion 
du même ordre de grandeur que 
celles qui ont eu lieu mardi à Paris. 

MICHEL. TATU. 


(t) Nos dernières éditions datées du 
7 avril. Le communique publié à Mos- 
cou reprend l'argumentation contenue 
dans le communiqué publié par l’ambas- 
sade de 1U.R.S.S. à Paris le jour de 
l’expulsion (le Monde du 6 avril) . 


LES RÉACTIONS POLITIQUES EN FRANCE 

M. Lajoinie (P.C.) s'inquiète de l'avenir 
des relations entre Paris et Moscou 


' • L'expulsion de tputiàniaaept res- 
sortissants . soviétiques, générale- 
ment approuvée parles responsables 
politiques, a fait l’objet de de- 
mandes d’explications de la part, no- 
tamment, de M. Labbé, président 
du groupe R.PJL de F Assemblée 
nationale et de M- Estier (PS.). 
président dn groupe parlementaire 
d’A initié France-U.R.S.S. 


Monde du 7 avril). 


(le 


■ Seal le parti communiste a émis 
quelques réserves. M. André Lajoi- 
iàe, président du groupe à rAsaem- 
bléc nationale, s est inquiété de 
l'avenir des relations franco- 
aoviétiques. H a déclaré : « Nous 
sommes contre toutes Immixtions 
étrangères, de services secrets ou 
autres, d’où qu'elles viennent. Cela 
, dit. dans la question qui nous préoo- 
ycupe. il faut faire preuve d’esprit de 
responsabilité car l’intérêt de ta 
France . c’est que se développe la 
coopération franco-soviétique. U n y 
à pas intérêt à voir renaître la 
guerre froide et les tensions Est- 
OuesL. C’est pourquoi je souhaite 
que cette affaire ne mette pas en 
-cause l'approfondissement néces- 
saire de ta coopération franco- 
scwiêtique. (.-J Je trouve que tout 
-ce qut contribue à la tension est re- 
grettable » 

Toutefois. M. Georges Marchais, 
secrétaire général du P.C., qui se 
trouve actuellement à Athènes, a af- 
firmé : « if n'est absolument pas 
question que (cette mesure] 
conduise les communistes à quitter 
le gouvernement-, » n a ajouté que 
ces expulsions n’aboutiraient pas à 


un réexamen de l'accord de gouver- 
nement conclu entre les socialistes et 
son parti. 

M. Méhaignerie (C.D.S.J : 
une décision « nécessaire » 

Dans l’opposition, M. Pierre Mé- 
haignerie, président du C.D.S.. a es- 
timé que la décision gouvernemen- 
tale était • nécessaire * et souhaité 
que le gouvernement • aille plus 
loin dans l’information sur tes me- 
naces que font peser, sur leurs li- 
bertés et leur sécurité, l'impéria- 
lisme soviétique et les mensot 
d’un pacifisme à sens unique ». 
ton loi, les Français craignent * que 
ne soit livré à certains le contrôle de 
trop nombreux leviers de com- 
mande de l’Etat ». . 

M. Michel Poniatowski, ancien 
ministre de l'intérieur, dans une in- 
terview au Matin (daté du 7 avril) 
estime quH • vaut mieux un espion 
connu, surveillé et intoxiqué qu'un 
monsieur que vous ne connaissez 
pas et qui fait le même travail □ 
explique : • La France a. chaque an- 
née. expulsé mais à dose moyenne. 


J.-P. Péroncel-Hugoz 


Le radeau 
de Mahomet 


Un grand document 
sur l’Islam. 

Scdate, Moidxsal-: et les juirs. 
jj* -olcnsir sous ici loi ïslccu— • 

Lo drame des chrétiens dOrienî. 
Marseille, nouvelle Mecque? 

La rffarm.che des Fièies musuiTTKHis 



il* : 


IisdCbminun 9. rue Bemard-pcdissy, 75006 Paris 


AGENT < D'INFLUENCE i 

Con t rairement à ce que Fan 
-pourrait penser, ce ne sont pas 
uniquement des * espions» de 
type dasôque qui sont visés par 
lé mesure d'expulsion du gouver- 
nement. français. Au nombre des 
personnalités soviétiques qui ont 
été priées de quitter le territoire. 
3 faut sans doute compter un 
certain nombre d'agents dit 
« d’infhtence». 

Un exemple en est fourni par 
le ces de M. Vladimir Stoupr- 
chine. Ce diplomate soviétique, 
qui a. ha aussi, été déclaré per- 
sans non grata, avait Ig titre de 
premier conseiller à l'ambassade 
soviétique à Paris et figurait au 
quatrième rang dans la liste pro- 
tocolaire. Depuis le début de 
cette armée. H avait consacré une 
partie de son temps à dès tour- 
nées de conférences dans un cer- 
tain nombre de vHhs de garnison 
de l'Est Le thème de ses confé- 
rences. Le pacifisme et le neutra- 
lisme. 

M. StoupicMne ne dédaignait 
pas <f expliciter et de commen- 
ter, notamment sous forme d’en- 
tretiens accordés 6 des radios lo- 
cales, des propos qui ne 
pouvaient manquer, estime-t-on 
dans les milieux militaires, de 
comporter des critiques de la po- 
brique française an la matière et, 
donc, de contrevenir è l'obliga- 
tion de neutralité, fiée au statut 
diplomatique. Cest ce qui a valu 
à M. Stoupichine de figurer sur la 


U y aura éternellement des espions. 
Les Russes vota maintenant en en- 
voyer d'autres qu'on mettra six 
mois ou un an à repérer . » G émet 
trois hypothèses pour expliquer tes 
récentes expulsions des quarante- 
sept fonctionnaires soviétiques : 
• Cette décision peut être le reflet 
d’une réaction collective des pays 
occidentaux qui ont décidé de faire 
le ménage (...). Il pourrait s’être 
passé chez nous quelque chose de 
particulièrement grave dans le do- 
maine de la sécurité intérieure mili- 
taire f et I on le saura vite (...). Le 
chef de l’Etat avait besoin de frap- 
per un grand coup f pour) redonner 
à la France une image forte alors 
qu’elle est en 'état d'affaiblissement 
international grave. * 

De son côté, M. André Beigeron. 
secrétaire général de F.O., - ap- 
prouve totalement * la décision de 
la France. - Depuis toujours, a-t-il 
dit. TU.R.S.S. a tissé un réseau 
d'agents qui travaille à l'affaiblis- 
sement du monde libre. Lorsqu'on 
observe une carte du monde, on 
constate l'efficacité des méthodes 
qui. peu à peu. servies par l'indiffé- 
rence, la lâcheté, la complicité plus 
ou moins avouée, parviennent à im- 
poser la dictature communiste dans 
un nombre de pays de plus en plus 
grand. » 

Mercredi 6 avril, au terme du 
conseil des ministres. M. Max G allô, 
secrétaire d'Etat, porte-parole du 
gouvernement, avait commenté en 
ces termes l'expulsion des quarante- 
sept diplomates soviétiques : * La 
France manifeste ainsi qu’elle ne 
tient pas à être un ventre mou. Il est 
de règle que celui qui se fait pren- 
dre est puni... Cette affaire ne doit 
pas modifier nos options internatio- 
nales fondamentales qui sont la re- 
cherche de la paix par le désarme- 
ment. Cette mesure montre 
suffisamment la rigueur avec la- 
quelle la France, notamment pour 
tout ce qui louche à sa sécurité, est 
décidée à faire respecter sa souve- 
raineté. • 


pacte 

servie, déclare que le bloc soviétique 
a décidé d'un - nouveau renforce- 
ment » de son potentiel de défense 
afin de faire face à un renforcement 
et une modernisation de l'OTAN. 

Le pacte de Varsovie, écrit-il. 
- n’épargnera ni efforts ni moyens - 
pour faire obstacle â ce qui est, pour 
Moscou, un effort entrepris sous la 
direction des Etats-Unis afin d'abou- 
tir â a ne supériorité militaire occi- 
dentale. 

De son côté, dans un discours pro- 
noncé mercredi devant les troupes 
est-allemandes, le maréchal Ousti- 
nov, minis tre soviétique de la dé- 
fense, a dit : - L'Union soviétique 
attaquera directement le territoire 
américain si elle est attaquée par 
des missiles américains stationnés 
en Europe. » Le ministre soviétique 
de la défense a affirmé que les 
Etats-Unis envisageaient ie déploie- 
ment de missiles en Europe occiden- 
tale à seule fin d'accroître leurs pro- 


pres chances de survie. * En fait, ils 
offrent leurs alliés de l’OTAN en ci- 
bles à une réplique nucléaire faisant 
d’eux des otages de la stratégie nu- 
cléaire. Celte réplique pourrait bien 
être la dernière pour la plupart des 
pays d'Europe occidentale ou des 
armes nucléaires américaines doi- 
vent être déployées. Ceci devrait 
être toujours présent à l’esprit des 
gouvernants des pays occiden- 
taux. - 

A Washington a été publié, mer- 
credi. un rapport de l'Agence améri- 
caine pour le contrôle des armes et 
le désarmement (A.C.D.A.). Ce do- 
cument indique que l'Union soviéti- 
que vient largement en tète dans ie 
monde pour (es dépenses militaires 
et les ventes d'armes. L'A.C.D.A. 
indique que seules l'Union soviéti- 
que et l'Arabie Saoudite consacrent 
au moins 10 % de leur revenu natio- 
nal annuel à des fins militaires. 

En 1980, les Soviétiques ont dé- 
pensé 1 88 milliards de dollars en ar- 
mements. contre 131 milliards pour 
les Etats-Unis. Au cours de cette 
même année. FU.R.S.S. a exporté 
pour 8 milliards d'armes, contre 
6 milliards pour les Etats-Unis, note 
encore ce rapport. — (A.F.P., Reu- 
ter, i 


• Le chancelier Helmut Kohl et 
son ministre des affaires étrangères, 
M. Hans Dietrich Genscher. effec- 
tueront une visite de travail aux 
Etats-Unis les 14 et 15 avril pro- 
chains, a annoncé, mercredi 6 avril, 
le porte-parole du gouvernement de 
la R. F. A., M. Diether Stolze. — 
(A.F.P.) 


LE CONGRES DE L'INTERNATIONALE SOCIALISTE 

Les projets de résolution sur l'Amérique latine 
et le désarmement donneront lieu à des polémiques 

De notre envoyé spécial 


Albufeira. - Proche-Orient, 
Amérique latine et désarmement : 
tels sont les principaux thèmes du 
congrès de l'Internationale socia- 
liste. qui se déroule du jeudi 7 au di- 
manche 10 avril à Albufeira, ville 
touristique située au sud du Portu- 
gal. 

Les projets de résolution sur ces 
trois questions om été largement dé- 
ballas lors de la réunion des chefs de 
délégation qui a précédé l'ouverture 
officielle des travaux. Le projet sur 
le Proche-Orient, dont l'élaboration 
a été confiée â M. Mario Soares, 
semble recueillir l'appui presque gé- 
nérai. En effet, seul je parti travail- 
liste d'Israël a cmis quelques réti- 
cences, notamment en ce qui 
concerne le rôle et le statut attribués 
à l'O. L. P. Dans son texte, le diri- 
geant socialiste portugais, qui, entre 
les mois de juin 1982 et février 
1983, a conduit plusieurs missions 
de FI.S. au Proche-Orient, reconnaît 
que ■ de nombreux partis, membres 
de l'Internationale socialiste, main- 
tiennent des relations politiques 
avec TO.LP. -. Très prudemment, il 
3joute que « c’est au peuple palesti- 
nien de décider quels sont ses légi- 
times représentants ». Le document 
souligne pourtant l’intérêt des 
conversations entre ie roi Hussein et 
M. Arafat, considérées comme « un 
pas positif vers la coexistence dura- 
ble entre l’Etat d’Israël et le peuple 
palestinien ». Le document dénonce 
- l’intransigeance et l'arrogance du 
gouvernement de M. Begin ». 
condamne • tes massacres de Sabra 
et Chatila ». et demande à 1T.S. de 
soutenir - les forces modérées du 
monde arabe et d’Israël de part et 
d’autre ». 

Beaucoup moins nuancé est le 
projet de résolution concernant 


SUITE DU « POLAR » ROUMAIN- 


Disparition d'un agent repenti 
en Allemagne fédérale 


Karisrube (A.F.P.). - Le par- 
quet général de Karlsruhe a récem- 
ment ouvert une instruction contre 
un ressortissant roumain, actuelle- 
ment disparu, M. Nicolas Bistran, 
soupçonné d’être un agent secret 
roumain chargé notamment d’assas- 
siner un émigré roumain, è Paris, 
M. Viig3 lerunca, a déclaré mer- 
credi un porte-parole du parquet ( le 
Monde du 6 avril). 

Entré inégalement en R-F.A. à la 
fin de 1982, venant d’Italie, M. Bis- 
tran s’éfait installé à Voelklingen en 
Sarre- Il s'est présenté au début de 
l'année aux autorités ouest- 


allemandes et a dévoilé les missions 
dont il avait été chargé. 

M- Bistran a ensuite demandé 
rasile politique en R. F. A., mais a re- 
tiré sans explication sa demande 
lorsqu’il a été convoqué pour expli- 
quer ses motifs, a précisé le porte- 
parole du parquet Les autorités sont 
depuis sans nouvelles de l’agent se- 
cret présumé. Le porte-parole a 
ajouté que M. Bistran n’avait pas été 
arrêté car les charges contre lui sont 
uniquement basées sur scs propres 
aveux et n’ont trouvé aucune confir- 
mation par ailleurs. 


l’Amérique latine, qui a suscité, 
assure-t-on en coulisses la réproba- 
tion de plusieurs délégations et pour- 
rait faire l'objet de quelques amen- 
dements. 

Préparé par le Comité pour 
l'Amérique latine et les Caraïbes, ce 
texte s'insurge contre les « régimes 
militaires et oligarchiques qui exis- 
tent dans divers pays d'Amérique 
latine «. Il propose ie • renforce- 
ment des mesures politiques et de 
solidarité en faveur des forces dé- 
mocratiques qui combattent, en par- 
ticulier les dictatures de Duvalier et 
Stroessner ». Le projet manifeste 
son appui - aux forces qui, aux 
Etats-Unis, à l'intérieur et à l’exté- 
rieur du Congrès, s’opposent à la 
politique d’assistance militaire 
massive aux régimes répressifs ». 
- Nous récusons toutes les tenta- 
tives nord-américaines pour désta- 
biliser le Nicaragua », précise le 
projet de résolution qui ajoute : 
■ C'est parce que nous soutenons les 
buts ae la révolution nicara- 
guayenne — la démocratie, le non- 
alignement et l’organisation d’une 
commission mixte — que nous espé- 
rons que te pays sera capable de 
suivre sa propre voie en toute indé- 
pendance. - 

Les programmes du F.M.I. pour 
l'Amérique latine ont été eux aussi 
sévèrement jugés - comme étant 
i 'expression d'une oppression éco- 
nomique ». L’Internationale socia- 
liste propose de trouver une » for- 
mule multilatérale - permettant de 
surmonter les obstacles créés par la 
dette extérieure de l’ensemble des 
pays latino-américains, qui, 
rappel le- t-on, dépasse déjà les 
300 milliards de dollars. 

Une proposition d'amendement, 
de la pan de la délégation portu- 
gaise qui voulait dénoncer la - dic- 
tature cubaine », n’a pas été admise. 
A sa place, et à la suggestion de la 
délégation française, on a indus un 
paragraphe condamnant « toutes les 
violations des droits de l’homme, 
quelle que soit la couleur politique 
du régime en question ». 

Le débat sur le désarmement pro- 
met aussi des polémiques. Le projet 
présenté par le président du parti 
social-démocrate de Finlande, 
M. Kalevi Sa rsa, a particulièrement 
déplu aux socialistes de France, 
d’Italie, d’Espagne et du Portugal. 
Certains estiment qu’il propose une 
« formule unilatérale de désarme- 
ment D'autres, notamment les 
Français, le jugent * extrêmement 
limitatif, puisqu’il considère que 
seul le désarmement peut résoudre 
la crise mondiale », 

JOSÉREBELO. 



ftten tSu 
'O (rages, 

su et le» 
per les 
(. Faut -il 

jg/h» de 

ver bée 

Franco. 

ecer.w 

i francs 
feotro- 
Q! son 


ï. cp-.ee 
•-.■a 

-t ■* rs- 

: et 
*e — .js 
•--- ■ és 

M , . ^ 

mt r- -is 

»:i‘ -L 

e 

j 

: i.es 

r.'-j.'ei 


C..T Sc 


-rû-c 

• 

: ,’ rj- 
Ct'U ï 

■J e! 

re.j- 

'st :<s 
«Si ï / 

tu Jv 

■tKzKt 

a un 
u .y : 

X*-m- 
p /ri 

açue 
s de 

Pù^r 
x de 

au':l 

’f.-i 

T.e'ît 
IC ùe 
T*C;S 
£--- 
une 
trs- 

iCbî 

pôu- 

tcu- 

v 

ir.c- 

ent 

-.c-. 

•iU 

le» 

J». 

SM 

les 


:s 


■ 





Page 4 - LE MONDE - Vendredi 8 avril 1983 


ASIE 


Inde 


L'AGITATION DES SIKHS AU PENDJAB 


Une détermination politique 
nourrie de ferveur religieuse 


Amritsar. — C’est un poste fron- 
tière vraiment pas comme les autres 
que celui de Wagha. entre Lahore la 
pakistanaise et Amritsar l’indienne. 
Une sorte de no mon' s larui étrange 
entre deux frères peut-être pas aussi 
m ennemis ■ qu’on le dit, mais qui 
n’en ont pas moins disposé entre eux 
une zone suffisamment dissuasive 
pour décourager à jamais les voya- 
geurs qui osent s’y aventurer. 

- Prenez un siège. Juste cinq mi- 
nutes. » L'invitation sera répétée à 
plusieurs reprises, familière aux 
oreilles de celui qui a compris 
qu'elle rythme la vie alanguie du 
sous-continent indien tout entier. Ici, 
le temps n'a manifestement pas la 
même valeur qu'ailleurs. De plus, 
l'ensemble des formalités sera multi- 
plié par deux ou trois, grâce au pa- 
pier carbone, symbole d'une admi- 
nistration pléthoriqoe qui. sous 
prétexte de s'autojustifier, n'en finit 
pas de s'auto-étouffer. Parfois, la 
machine se grippe; mais on vous 
fait vite comprendre que. avec un 
peu de bonne volonté de votre part, 
tout peut s'arranger. Une fois admis 
que la volonté locale s’appelle rou- 
pies. on progresse relativement rapi- 
dement. 

« Welcome in India » (« Bienve- 
nue en Inde-). A gauche de la 
route, un grand hangar : une rangée 
de tables, une rangée de douanière. 
Tous, ou presque. Sikhs, Pendjab 
oblige, impeccables, uniformes fraî- 
chement repassés, dégustent leur 
mormng tea. Dans votre sac, on dé- 
couvre un journal pakistanais. « Est- 
ce qu 'on parle de nous ? 

— Oui. là. en bas. * 

Le titre accroche l’œil : » Mille 
dirigeants sikhs arrêtés. Blocus rou- 
tier au Pendjab. » On vous confirme 
que toutes les routes de l’Etat sont 
bloquées à l'appel des dirigeants du 
parti sikh local, l'Akali Dal 
( le Monde du 6 avril). Mais, 
s’étonne-t-on, les autorités ne 
s'étaient-elles pas engagées à main- 
tenir la circulation à tout prix ? On 
vous répond par un sourire. « Alors 
les Sikhs font la loi ? » Nouveau 
sourire. 

Quelques kilomètres plus loin, 
une remarque barre en effet la 
route. Assis sur la chaussée, au 
coude à coude, une centaine de sikhs 
récitent des prières, graves, déter- 
minés, butés. « On ne passe pas. Re- 
venez dans huit heures, quand le 
blocus sera levé. » On insiste. Le ton 
monte. 

A l’heure dite, le barrage sera 
levé, après qu’un responsable ait ha- 
rangué une dernière fois la foule. 
Son discours est ponctué de prières 
et de chants sacrés. Ce mélange 
étonnant, et détonant, du politique 
et du religieux, on le retrouvera le 
soir même, dans l'enceinte du Tem- 
ple d’or, au cœur d’ Amritsar. Sur 
une large estrade, assis eu tailleur, le 
gratin des Sikhs militants : Sant 
LongowaJ, le président de l’Akali 
Dal, mais aussi Sant Jarnal Singh 
Bhindrawale, un - Khomeiny » au 
visage angélique. Les discours évo- 
quent les violents affrontements du 
jour. La police a ouvert le feu, des 
personnes auraient été piétinées : of- 
ficiellement vingt morts. Une qua- 
rantaine selon les dirigeants sikhs. 

La réunion s'achèvera en cérémo- 
nie religieuse, autour du Livre sacré. 
Ici, la détermination politique se 
nourrit de la ferveur religieuse. Le 
tout dans une atmosphère irréelle, 
où se côtoient tradition et moder- 
nité. Le Sikh - dans le vent * voisine 
avec des personnages sortis de la 
nuit des temps. Un parfum de révo- 
lution iranienne, des costumes di- 
gnes des cours mogholes. D’incroya- 
bles sentinelles, barbes noires et 


De notre envoyé spécial 


turbans bleus, longues chemises, 
figés, fusil au côté. La Toi armée, 
celle qui soulève les montagnes et 
celle, aussi, qui fait à l’occasion je 
coup de feu, avec panache et un brin 
de folie. Comme ces militants qui, 
sabre au clair, chargent les forces de 
l’ordre. 

Les voilà donc ceux qui défient ja 
loi et font trembler les autorités. 
Anachroniques certes, avec leurs 
lances et leurs épées. Mais n faut 
avouer que n’importe qui y regarde- 
rait à deux fois avant de les affron- 
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ter. Le gouvernement local s’y est 
bien essayé. Sans résultat. Le sang a 
coulé, et les routes sont restées blo- 
quées. Pour le pouvoir, un bel exer- 
cice de corde raide. II fait preuve de 
fermeté, et le sang coule davantage. 
II laisse faire et le voilà qui risque, 
peu à peu, de perdre la face et de 
donner l’impression que les sikhs 
font la kû. 


Isoler les extrémistes 


Retranchés dans leurs sanc- 
tuaires, comme au temps des Mo- 
ghols. les sikhs affichent une menta- 
lité d'assiégés, avec le risque de voir 
les éléments les plus extrémistes 
prendre le pas sur les modérés. 
Certes, ils reconnaissent avoir ob- 
tenu gain de cause sur plusieurs 
points (le Monde du 7 avril), no- 
tamment dans le domaine religieux. 
Reste le cœur des revendications, 
celles de caractère politique : amé- 
nagements de frontières avec les 
Etats voisins, souhait de voir Chan- 
digarh devenir la capitale du seul 
Pendjab (aujourd’hui il joue aussi 
ce rôle pour l’Haryana), volonté de 
réviser les accords sur le partage des 
eaux des rivières locales avec les 
Etats voisins, et surtout l’exigence 
d’une autonomie accrue pour le 
Pendjab. Autonomie et non indépen- 
dance, insistent les dirigeants ac- 
tuels, marquant ainsi les limites de 
leur action. 


* La balle est dans le camp du 
gouvernement, déclarent les diri- 
geants sikhs, et il sait ce que nous 
voulons. » Certes, mais M* Gandhi 
peut-elle aller plus loin ? Elle a * lâ- 


gage excessif, qui n'en traduit pas 
moins la profondeur de l'impasse ac- 
tuelle. On est entre dans l'ère du 
soupçon, une étape qui peut précé- 
der des ruptures plus radicales. Au 
Pendjab comme en Assam. 

Surtout face à un pouvoir qui, 
trop sûr de lui, ou trop prudent, ter- 
giverse ou joue le pourrissement 
lorsqu’il n’opte pas. comme en As- 
sam, pour l’épreuve de force avec les 
résultats que l'on sait. A en croire un 
journaliste proche du pouvoir, ce 
dernier aurait compris, à la lueur 
des événements de l'Assam et du 
Pendjab, qu'une politique de fer- 
meté excessive pouvait parfois être 
aussi inefficace que la faiblesse 
quand on est confronté à des mouve- 
ments de masses « mus par des pas- 
sions enflammées ». Ainsi, les diri- 
geants indiens seraient désormais 
conscients de l'importance d’isoler 
rapidement les éléments les plus ex- 
trémistes, en négociant avec les mo- 
dérés et en sachant concéder les plus 
raisonnables des demandes formu- 
lées. 

Si, en Assam, l'armée, de par sa 
seule présence, impose une trêve for- 
cée, au Pendjab, la foi armée des 
Sikhs contribue à rendre la situation 
«explosive», de l'aveu même de 
Sant LongowaJ. Surtout que, le 
13 avril prochain, sera célébré, au 
Pendjab, le nouvel an, qui coïncide 
également, pour les Sikhs, avec l'an- 
niversaire de leur organisation mili- 
taire par le gourou Gobind Singh. 
Une date probablement encadrée en 
rouge sur le calendrier de M“ Gan- 
dhi. 


PATRICK FRANCÈS. 


Cambodge 


L'OFFENSIVE VIETNAMIENNE A LA FRONTIÈRE THAÏLANDAISE 


L'U.R.S.S. aurait mis en garde l'ASEAN 
contre la poursuite de son aide à la résistance khmère 


chè - sur ce qui était de son pou- 
voir : les exigences religieuses. La 
voilà à présent confrontée à des re- 
vendications politiques qui non seu- 
lement touchent d’autres Etats (qui 
ont donc leur mot à dire), mais sur- 
tout mettent en cause les relations 
entre le « Centre » et les Etats. Ter- 
rain miné sur lequel M* Gandhi 
s'avance avec prudence. Une com- 
mission vient d'être nommée, mais 
que vaut une commission face à l’in- 
transigeant militantisme des Sikhs ? 
D’autant que ce dernier s'alimente 
maintenant du sentiment d’être des 
- citoyens de seconde classe -. Lan- 


Bangkok. - Les accrochages ont 
continué, ces dernières quarante- 
huit heures, le long de la frontière 
entre la Thaïlande et le Cambodge. 
Deux avions thaïlandais ont ouvert 
le feu sur « plusieurs blindés en- 
nemis» en territoire thaïlandais, a 
annoncé un porte-parole de l'armée. 
La situation demeure lourde de me- 
naces, notamment contre les camps 
de Nong-Samet et de Ban Sangae, 
tenus par le Front national de libéra- 


De notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 


lion du peuple khmer (F.N.L.P.K.), 
et qui abritent près de cent mille ré- 


el qui abritent près de cent mille ré- 
fugiés. Le ministère des affaires 
étrangères de Bangkok a confirmé 
que la camp de O'Smach. situé au 
nord-est. où vivaient environ trente 


mille partisans du prince Sihanouk. 
était tombé le 3 avril aux mains des 
Vietnamiens. Plutôt que de se heur- 
ter de front à la puissance de feu de 
l'année de Haocft, bien supérieure, 
les Khmers rouges, qui ont, semble- 
t-il, abandonné sans résistance ia se- 
maine dernière leur base de Pfanotn- 
Chat, utilisent contre lents 
adversaires la tactique du harcèle- 
ment. 

Après Hanoi (le Monde du 
7 avril), l'Agence de presse offi- 
cielle de Phnom-Penh (S.P.K.) a 


Chine 


Pékin qualifie de a grave incident » 
la décision américame 


d'accorder l'asile politique à une sportive chinoise 

De notre correspondant 

Pékin. — Le gouvernement éventualité, agitée par ia presse 
ünois a protesté officiellement, mardi, n’est pas évoquée dans la 
ercTedi 6 avril, auprès des États- note remise à l’ambassadeur améri- 


Pékin. - Le gouvernement 
chinois a protesté officiellement, 
mercredi 6 avril, auprès des États- 
Unis contre leur décision d’accorder 
l’asile politique à la jeune joueuse de 
tennis Hu Na. La - ferme protesta- 
tion » contre cette - décision dérai- 
sonnable » est contenue dans une 
note remise par M. Han Xu. vice- 
ministre des affaires étrangères, à 
l’ambassadeur des États-Unis. 
M. Arthur Hummel. Une heure 
après l'entrevue, soit à 22 h 30, les 
correspondants de la presse étran- 
gère en poste à Pékin ont été, très in- 
habitucUemem, convoqués au minis- 
tère pour être informés de cette 
action diplomatique. 

Pour l’essentiel, le document re- 
prend les accusations contre le gou- 
vernement américain formulées ces 
derniers jours par la presse. Il quali- 
fie notamment l'octroi de l'asile poli- 
tique & M fc Hu de « grave incident 
politique longuement prémédité et 
délibérément créé par les Etats- 
Unis ». Reprochant à Washington 
son • indifférence envers la juste re- 
vendication de la partie chinoise - 
- qui souhaitait le retour de M* Hu 
dans sa patrie —, la note affirme que 
■ le gouvernement américain conti- 
nue d'accomplir des actions qui por- 
tent atteinte à la souveraineté de la 
Chine, sont une ingérence dans les 
affaires Intérieures et heurtent les 
sentiments du peuple chinois », et 
que l'affaire Hu Na est un • exem- 
ple de plus à ce sujet ». 

La controverse en restera-t-elle là. 
ou bien la Chine mettra-t-elle à exé- 
cution. à titre de rétorsion, les me- 
naces, précédemment proférées, 
d'une diminution des échanges 
culturels et sportifs avec les États- 
Unis? U faut noter qu’une telle 


gain, U convient donc d’attendre 
pour savoir ri Pékin se résoudra à 
réagir par des mesures concrètes. 

fi est à peu près sûr. cependant, 
que le dénouement de cette affaire 
pèsera sur le climat des futurs 
contacts culturels et sportifs rino- 
américains. Les responsables chinais 
doivent avoir à l'esprit que les pro- 
chains Jeux olympiques d’été auront 
lieu l’an prochain à Los Angeles, et, 
«ans, doute, souhaitent-ils éviter, à 
cette occasion, d'autres défections. 
Dans l’immédiat, la vive réaction de 
Pékin pourrait jouer un rôle préven- 
tif et d'intimidation à f égard des 
quelque h»» mille étudiants chinois 
qui séjournent aux Etats-Unis. Ces 
jeunes gens sont eux aussi soumis, 
comme M* Hu, à bien des tenta- 
tions. 


dénoncé « le grand tapage sur le 
soirdistmt état d'hostinlé dans les 
réglons frontalières ». alors qu’il 
s’agit seulement d'exercer le » droit 
de légitime défense ». En visite à 
Phnom-Penh à ta tête d’une déléga- 
tion du P.C.F.» M. Maxime Gre- 
mclz, membre du bureau politique 
et chef de ia section des relations ex- 
térieures, a été reçu, le mardi S 
avril, par M. Heng Samrio. secré- 
taire général du P.Ç. khmer et prési- 
dent du conseil d’Êtat, auquel H a 
confirmé « la position de son parti 
d’appuyer le peuple cambodgien 
dans son œuvre d'édification natio- 
nale ». 

Le fait nouveau, depuis la der- 
nière saison sèche, qui ne pouvait 
laisser indéfiniment Hanoï «n* 
réactions, a été la formation, en juin 
1982, du go u v er nem e nt de coalition 
qui rassemble, sous la houlette du 
prince Sihanouk. les trois compo- 
santes de l’opposition cambod- 
gienne. Depuis lors, notamment 
dans le courant de l’hiver. la Chine a 
accéléré ses livraisons d'armes et de 
muni lions. Les quelque cinquante 
mille hommes, dont environ trente- 
cinq mill e Khmers rouges, qui com- 
posent la résistance ont ainri pu ga- 
gner une certaine crédibilité 
militaire. 

L'offensive vietnamienne visait 
donc à la leur ôter, à reprendre Hiti- 
tiative sur le terrain. Hanoi a. d’au- 
tre part, été déçue par la fin de non- 
recevoir opposée à ses offres de 
dialogue par l’Association des na- 
tions d’Asie du Sud-Est (ASEAN), 
qui continue inlassablement à se re- 
trancher derrière les résolutions des 
Nations unies sur le Cambodge. Sa 
décision a été d’autant plus vive que. 
lors du récent sommet des pays non 
alignés de New-Delhi, la Malaisie 
avait semblé ouverte à ridée de 
conversations régionales. Un faux 


pas ? Toujours est-il que M. Sitthi 
Sa vers lia. ministre »hatl«mfaw des 


Nu! n’ignore que certains d’entre 
eux n’y résistent pas. Bien que Ton 
ne dispose & ce sujet d'aucune statis- 
tique fiable, le phénomène est suffi- 
samment important pour inquiéter 
les dirigeants chinois. Ceux-ci re- 
doutent, en outre, que se crée n t de la 
sorte, dans une partie de la commu- 
nauté chinoise à l'étranger, les bases 
d’un mouvement d’opinion dans l’es- 
prit du « printemps de Pékin ». Un 
exemple en ce sens à déjà été donné 
ces derniers mois avec le lancement 
à New-York d’une revue d’opposi- 
tion démocratique par M. Wang 
Bingzhait, un étudiant en médecine 
envoyé au Canada par Pékin pour y 
poursuivre ses études et qui a 
• choisi la liberté ». 


Sa vêts üa, ministre thaïlandais des 
affaires étrangères, avait poussé 
Paudace diplomatique. Ion de la ré- 
cente conférence entre la C.E.E. et 
P ASEAN, jusqu'à inviter le Viet- 
nam à « entamer le processus de 
normalisation en reconnaissant le 
gouvernement du Kampuchea dé- 
mocratique. présidé par la prince 
Sihanouk ». 

La réponse ne s’est pas fait atten- 
dre longtemps. Les dirigeants viet- 
namiens cherchent-ils à - intimi- 
der » leurs adversaires comme an le 
dit à Bangkok ? En tout cas, M. Ka- 
pitsa, vice-ministre soviétique des 
affaires étrangères, en visite privée à 
Singapour, aurait. averti ses interlo- 
cuteurs , selon la radio locale, que si 
l’ASEAN continuait à soutenir la 
résistance cambodgienne. Hanoï li- 
vrerait, à titre de représailles, des 
armes aux mouvements subversifs 
dans la région. 


MANUEL LUC8ERT. 


JACQUES DE BARRJN. 


A f RAVERS LE MONDE 


Grande-Bretagne République d'Irlande Union soviétique 


DES EMPLOYÉS DE LA MA- 
RINE MARCHANDE BRI- 
TANNIQUE se sont emparés, le 
mercredi 6 avril, de deux cargos, 
le Browning, qu'ils bloquent dans 
le port britannique de Harwich, 
et l’AlmeiraStar, dans le port de 
Brest. Les marins protestent ainsi 
contre la réquisition du Keren af- 
fecté au transport de troupes vers 
les MaJouioes. Un équipage mili- 
taire avait été installé lundi sur 
ce bateau, alors que l’équipage 
civil avait cessé le travail en rai- 
son d'un conflit salarial. — 
(A. F. P., Reuter.) 


LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
DES NATIONS UNIES, M. Ja- 
vier Percz de Cuellar, est arrivé 
mercredi 6 avril à Dublin, pour 
une visite officielle de tirés jour- 
sen Irlande. D doit rencontrer, 
notamment, le ministre des af- 
faires étrangères. M. Peter Barry, 
et le vice-premier ministre. 
M. Dick Springs, qui lut expose- 
ront les propositions de M. Gar- 
rett PitzGeraJd, chef du gouver- 
nement, en faveur d’un « forum 
de toute l’Irlande » qui servirait 
de point de départ 2 une solution 
du problème irlandais. 


UNE PENTECOTISTE AUTO- 
RISÉE A QUITTER L’U.RÜ.S. 
— M* Lidia Vacbtchenko, dont 
les parents sont réfugiés à l'am- 
bassade des Etats-Unis à Moscou 
depuis cinq ans pour obtenir 2e 
droit d’émigrer, est arrivée à 
Vienne le mercredi 6 avril. En fé- 
vrier 1982, après une grève de ht 
fin, elle avait été hospitalisée à 
J 'extérieur de l'ambassade et 
avait dû regagner son village si- 
bérien. La secte pentecôtiste n’a 
pas d’existence légale en 
U.RJS5.- (A.F.P.). 


E Amérique à l’anglaise. 

•4 4 4 1. O • 


Impossible de trouver moins cher. 


Paris-Miami et retour 4000 F sur vols réguliers. 


Pour plus amples renseignements, consultez votre agent de voyages habituel, le bureau British Airways le plus proche, ou téléphonez au: (1)778.14.14 British 

Vente et transport via Londres soumis à des conditions particulières. airways 
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L'Argentine, un an après le gâchis 


-t;,; L ' 


I. - Dans tes casernes, la guerre des Malouines continue 

Cbirespondancie ' 


Buenos-Aires. — On pourrait 

croire, en ce primerons de 1983, que - 
rArgentinc est une oêmocratie rom- 
pue A la gymnastique/ Hectcrrile : ' 
murs cas verts de slogans saiggêase- 
ment élaborés et d'affiches Qûûçijtffl"' 
par desproffesâcranels du marketing, 
anno nces pubBcnaires & là radio ac- ' 
compagnées de là marché péromste 
et dé Thymne radical, militants dû 
P C. et; des qrgamsàtions trotskistes 
exhortant les passants À adhérer à- 
leur paitL discours violemment anti- 
gouvernementaux sur les places., pu- . 
bliqoes, sondages . d'opinion . efTeo ' 
tués par des • instituts spécialisés : .. 
rien oc n? niv i n A même pas onedis- 
crète surveillance policière— .. .. . 

Pourtarrt,iî y a exactement namv 
la dictature la pins- sanglante:, de 
Histoire argentine semblait avoir 
noyé dans Tcuphone de la •.recon- 
quête » des Malouines sia- ans 
d'abus 1 et d’écbecs- Lorsqne» en dé- 
cembns 1981, le- général Galtieri, 
qui conspire -Jtipius plusieurs 'mois 
contre te général Violà avec la taom-. 
plicîté des Etats-Unis, cumule les . 
fonctions de commandant en chef dé 
l’armée de terre et de préskjent de la 
nation, son objectif est clair : O faut 
sauver 1e régime, en -faisant un tes 
tour aux sources. IJbérelisme ortbo-. 
dose en économie; maintien du ré- 
gime militaire, jusqu’à ce ’ qu’un : 
vaste « mouvement d’opimon ‘natio- 
nale * puisse prendre tejtelais ; aïb 
gnement inconditionnel sar Wasb^ 
xngton en peditiquê extérieure : telles . 
sont les grandes de; son -pro- 

gramme. Les 1 forcés' armées doiveià 
cependant s'inventer une nouvelle, 
légitimité. Puisqu'il ifwt plus possi- 
ble d’invoquer lc -péril de la sub- 
version *,■ pourquoi ne pas faire n - . 
brer le nattenafisme chatouilleux du 
peuple argentin ? > . 

L'amiral. Massera avait 'déjà:, 
songé à « reprendre » tes Malouines 
en 1977, mais il' s'étalt &euxtê àl’op^- 
posith» du généralVidçlaet du g &-, . 
néral d’aviation AgostLEn.1982, ^les 
conditions semblent : favorables : 
r Angleterre vient de démontrer une; 
nouvelle fois s<m peu tTénqWMser 
ment à n^otâer, et rmeddeot -sur- 
venu ifani nie SanrPedro fournit un 
bon nrfiiexe. Les risques, en outre, 
paraissent Broïtés.. La- junte est;per^_ 
fiua ^r- que. la. Grancte-Brêtagne ne . 
réagira pas_miliiairemcttt.: Le .génfe- 
ral Galtieri a affirmé aux-- autres , 
commandants en chef que lcs Etats^ 
Unis appuieront l’Argentine ou' 
bbséfWbnf unê' i'nèntralité fcâen- 
veillante ^ Ne s’eà-il pas personnel- - 
lement engagé à écenStrt te nombre 
des conseUleirs militaires argentins,, 
en Amérique centrale et à aider à la 1 
déstabilisation dir gouvernement 
sandiniste ? N’envisage^t-ü pas.de 
faciUter rmsûuàtion tfnne base nn- 
Qtaire américaine anx, : Malouines- ét 
de s’allier avec rAfriquo du Sud 
dans le cadre .d'un trait6 .de rÀtlàn- 
tique sud ? 

L'armée ébranlée : 

Ou connaît la suite.- -Non seule- 
memt te premier ministre^ britanni- ; 
que enverra la Rôyal T^avy aox Ma- 
loutnes, - mais -le président Reag a n 
fournira à la Gnuide-Bretagite' une 
aide importante '«n matériel et^ ■: en 
rensedgnements. En deux où trois oc- 
casions, la junte aura' ta pessi bai tS 
de fàùre machine .-.en-- amère, sans 
trop perdre la face. L’obstination du 
général. GflJ tien -cl céilè de Tamirai - 
Anaya ânzom raison des.omise3s.de - 
prudence du généra] d'aviation 
Lanü Dozo. L’opÉrancm qui devBÎt 
perpétuer le n%tme militaire s'achè- 
vera d^na un fiasco total, le 14 juin 
198Z:.-.. 1;.. •• -...J- 

La redditifib. des troupes^du géné- 
ral Menettdez marque dnT tournant 
dans l'histoire argentine; non seule- 
ment parce qu’elle, a porté, un coup 
mortel au régime i ns t au ré te 24 ünars. 
1976, mais, surtout parce qu’elle a 
ébranlé farmée. 

La guerre' des Malouines a révélé 
dans toute' Sa' crudité l’extrême vul- 
nérabilité des forces années argen- 
tines et, en particulier, de l’armée de 
terre dans <zn conflit de type classi- 
que. imprégnée de l'idéologie de' la 
sécurité nationale, déployée SUr-_te 
territoi r e en fooction-des impératifs, 
de la guerre révolutionnaire, et eo- 
- traînée pour combattre -lN.ennemi 
intérieur»',, cette dernière pouvait 
difficilement résister I l’avance des 
troupes du géaéral "Moore. La - géné- 
ral Menéndez avoue - *• On m’a ap- 
pris à combattre h guérilla, pas tes 

. Anglais. “ 

Deuxieme leçon du conflit : l’àr- 
mée.ne peut, à la fois défendre te 
pays et fe gouverner. « Nous ne 
sommes faits jn pour corutruirt des 
écoles, m pour maintenir l'ordre 
affirme te commandant .d’un régi- 
ment de blindés. Ou assiste acmette- 
' raenCairtoai ebéz tes jeuiM» Oui; 
deis, à' un xqer de tout ce qui 
louche à Ja politique. • Ce que bous 
voulons, '.■que ' nos -supérieurs 
nais enseignent à fairt correcte- 
ment -notre métier ** déclare un 
groupe de capHaîn^Ç > JLo politique 
nous o profondément divisés, pour- 
suit Pim d’eau, - er jf- nous ovàns 
perdit la guerre, c est en grande par- 


tie parce que nous n’avons pas su 
créer un commandement unifié. » 

. Troisième leçon : « Nos amis ne 
sorti pas.ceux que l'on croyaiL » Le 
ressentiment à. l'égard des. États- 
Unis est' très vif. En témoigne la dé- 
cision de la marine argentine- de ne 
pas participer aux manoeuvres na- 

- vales conjointes Unftas — œ qui au- 
rait été inimaginable il y a ôn an. En 
revanche, le soutien des pays latino- 
américains et du tiers-monde n’est 
pas près d’être oublié, même si le 
resserrement des liens avec Cuba 
pose à boa nombre " d'officiers de 
LdoulduTeux problèmes, - de 

conscience. A cet égard^te présence 
du général Bignone au. sommet des 
noD-aligné* à- New-Ddbi.Qr son. dis- . 
.cours éminemment .« tiers- 
mondiste» ne inondent pas seule- 
ment à un souci tactique mais 
témcâgnent d’un changement pto- - 
fond de mentalité. -, 

. Enfin, Jes tenants du- libéralisme 
économique, déjà clairsemés aptes 
l’écbec de la politique de M. Marti-. 

. nez de JFIoz, ancien ministre de l’éco- 
nqpaic, ae sont, plus - aujourd'hui 
qu'iEBc infime minorité. 11 est ap- 
-paru- cteiretmaiti en effet, qu'un 
pays dont l’industrie a été démonte- 
lée au nom de la division internatio- 
nale: du travaO. n’est pas en mrâure 
tie soutenir un effort de guerre pro- 
longé. 

4 . ».;i . ... 

‘ Une reconversioh difficile 

- Si la plupart des militaires argen- 

- tins pensent qu'il faut réviser le rôle 
"de l’armée, sa xeconversîon a dû mal 
'à -st' faire. On ne commît toujours 

pas les conclustens des commissioDS 
d’enquête formées au sein de J’ar- 
mée dé terre, de la marine et de 
l’aviation pour évaluer le comporte- 
'‘.ment des offiçiêrs et ;‘des sous- 
officiers durant le conflit En atten- 
dant, te mécontentement grandit 
chez 1 k officiers qui n’ûdt pas. parti- 
cipé à te.guerre et aussi chez ceux 
qui se sont trouvés en première U- 
• gnè. Les premiers ne ventent pas 
payer fes.pots cassés. 11$ exigent que 
(és responsabilités «oient clairement 
. établies et quo cexa.qid. ont manqué 
h leurtievoir soient sévèrcmenl sanc~ 
.tioîinéfi/ Qtast" aux seconds, ils ne 
sont pas "disposés à jouer les boucs 
émissaires. L’effervescence est par- 
ticulièrement . grande- dans Fannée 
de terre, oà, affirme un Heutenant- 
coloneL * on essaie de faire croire 
.qu'il ne s’est rien passé ». . 

* Comment se fait-il. que le géné- 
ral Niçolaides -soü commandant en 
chef alors qu'il se trouvait durant 
~lai‘ ' 


la gqprre à la tête du premier corps 
■d’armée. 'dont. ta dixième brigade a 
■été envoyée aux Malouines ? •; se 
demande-t-on dans les rénnions tfofr 
liciers. Nombreux sont ceux qui ré- 
clament la tête du général Menén- 
dez. « -On aurait 'dû le fusilier . 
déclare un jeune -officier. Ce que 
nous lût • reprochons, ce n’est pas 
d’avoir été vaincu par le général 
Aioorè, mais de s’itrè rendu sans 
combattra. 

; A quoi celui qui dirigeait la garni- 
son des Malouines rétorque : - J'ac- 
cepte d'ë&e jugé piar la justice mili- 
■ taire, - mais- il. faudra .également 
juger le général Galtieri et tous 
ceux qui -ocras ont précipités sans 

- préparation, dans, cette aventure. 
Lorsque le 'g(nêr.àl. Gcdùëri m’a 

.-donné l’ordre d’aller à Puerto- 
Argentino, U a bien précisé que ma 
mission était- dé gouverner les Iles. 

■, pas deles défendn. -» " 

Des soulèvements 
' dans les prochains mois ? 

La situation est pins- calme chez 
les marins et les aviateurs. H est-vrai . 
que les pilotes des' Super-Etendard 
• et des Mirage se sont couverts de 
gloire; - 0 est vrai /surtout qu'une 
' v ingtaine de généraux d’aviation et 
d’amiraux ont été uns à là retraite 
f office. Mais, là non plus, l’abcès 
n’a pas crevé.. Si la révolte,. en sep- 
' ttanbre dernier^ du contre-amiral 
Horacio Zaratiegui contre son corn-, 
. mandant en chef, l'amiral Anaya, à 
éié rapidement étouffée, de. nom- 
breux officiers reconnaissent qu'il a. 
dît fout haut ce qu’ëux-mêmes pen- 
saient tout bas. L’ancien comman- 
> dant de la zône australê avait sévère- 
ment critiqué l’« Improvisation 

- générale » qui, selon lui, a présidé à 
la conduite des opérations. . . 

' Des soulèvements sont-ils à crain- 
dre dans les prochains mois ? On rte 
peut l’exclure.. A . la mi-février, un 

■ mouvement déclenché par. des offi- 
‘ cieïs dc Parmée de terre a avorté In 

■ extremis, parce que le général de 
brigade qui devait en prendre la tête 
a renoncé au dernier moment. Les 

, . putschistes n'eûtendaient pas inter- 
-rompre le processus de retour à h 
.démocratie. Partisans ooovaincus du 
-■ professionnalisme», au contraire, 
ils voulaient que l'armée- soit 
tTàbord purgée des • généraux cor- 

■ rompus et incapables ». puis qü elle 
rentre 'dana les casernes pour y être 


restructurée et modernisée, enfin 
qu’elle se prépare à la revanche 
-contre la Grande-Bretagne, restée 
l'ennemi numéro un. Les plus lu- 
cides des putschistes potentiels crai- 
gnent qu'un règlement de compte oc 
plonge le pays dans le chaos et ne 
menace 1e rétablissement d’un gou- 
. veruement constitutionnel. C’est 
pourquoi ils patienteront certaine- 
ment jusqu'au 30 janvier 1 984, date 
de l'entrée eu fonctions du prochain 
président. - Mais si celui-ci ne nei- 
' toie pas rapidement l’armée, il sera 
. perdu. » 

Jamais sans doute depuis te coup 
d’Etat du général Uribura, le 6 sep- 
tembre 1930. le désir des militaires 
de 3 e consacrer à leur métier n'a été 
aussi fort. Le commandant en chef 
de la marine, l’amiral Franco, est 
allé jusqu'à déclarer que • jamais 
plus la marine ne renversera un 

- gouvernement élu. » Le retrait défi- 
nitif des forces années, non seule- 

' ment du devant de la scène politique 
mais aussi des coulisses, ne sera ce- 
pendant pas aisé. Depuis sept ans, 

. de nombreux officiers ont été placés 
à des postes-clefs dans les entre- 
prises, les banques, les associations 
professionnelles. L’armée continue 
. d'administrer les syndicats les plus 
importants et contrôle les moyens 
.d'information télévisée. Nul doute 
qu’elle n'abandonnera pas facile- 
ment ces positions. 

Autre obstacle de taille : la multi- 
plication des services de renseigne- 
ment. Il y a celui du gouvernement, 
dont le chef, le général Martinez, est 
.on des rares officiers à avoir survécu 
aux purges qui se sont succédé de- 
puis 1976 ; ü y a aussi ceux de l’ar- 
mée de terre, de la marine et de 
l’aviation, ceux qui dépendent de (a 
police fédérale, de la gendarmerie, 
de la préfecture navale et des polices 
de province. Non seulement leurs ef- 
fectifs n'ont pas été réduits, mais ils 
sont parvenus à préserver l’autono- 
. mie acquise .durant la lutte contre la 
subversion. La reprise en main de 
ces forces occultes sera ardue. 

U question des «disparus» 

En outre, le « désengagement » 
'des. forces années peut être com- 
promis par -là Situation économique. 
La conjonction d'une inflation supé- 
rieure à 400 % par an et d'une pro- 
fonde récession peut provoquer une 
explosion sociale qui appellerait à 
son tour un gouvernement autori- 
taire. 

Maïs c’est le problème des «dis- 
parus» qui, de l'avis unanime, ris- 
que de compliquer le plus le départ 
des militaires. Divisés sur tous les 
autres sujets, ils resserrent immédia- 
tement tes rangs lorsqu'on aborde ce 
thème. Un ancien commandant en 
chef de l'armée de terre affirme : 
» Ce problème est insoluble s’il 
n’est pas replacé dans un contexte 
plus vaste D’un côté, les forces ar- 
mées considèrent qu’elles ont rem- 
porté une brillante victoire, même si 
elles admettent que des excès et des 
erreurs ont. été commis . De l’autre, 
tes parents et les amis des disparus 
exigent que les responsables des 
disparitions soient châtiés. Entre 
les deux se trouve ta grande masse 
des Argentins qui ne veulent donner 
tout à fait raison ni aüx uns ni au- 
tres. • 

Le gouvernement s’apprête à dif- 
fuser un document dans lequel les 
forces armées feront l’historique de 
la « guerre « contre la « subver- 
sion » or assumeront globalement la 
-responsabilité de la répression. Il es- 
père ainsi mettre un point final au 
problème des disparus. Les organi- 
sations de défense .des droits de 
Pbomnie ont déjà annoncé qu'elles 
n’accepteraient pas une telle solu- 
tion. Elles sont décidées à recourir à 
la justice et réclameront certaine- 
ment au prochain Pafriement. b for- 
• rnation d’une commission d’enquête. 
Le responsable d'une de ces organi- 
sations, M. Emilio Mignon e, af- 
■ firme : • Si le pouvoir militaire blo- 
que par une loi d’ amnistie l’action 
de la justice ordinaire, il ne restera 

- - plus qu’à en appeler à la Justice po- 
pulaire. * 

Une idée est en train de. faire son 
chemin : les chefs militaires qui ont 
dirigé au plus haut niveau la lutte 
contre te terrorisme devraient accep- 
ter de répondre de leurs actes devant 
un tribunal spécial,.. Selon 
M. James. N eilson, directeur du quo- 
tidien en langue anglaise Buenos 
Aires Herald. - un jugement de Nu- 
remberg représenterait un moindre 
mal pour les forces armées, car il 
éviterait là dissolution de l’institu- 
tion militaire »... . 

JACQUES DESPRÉS. 


Prochain article: 

L'ASPIRATION 
A UNE DÉMOCRATE.. 
SANS ADJECTIF 



fcAPa prH-à-jnrtH hommes grands hommes torts 
■ 74, boulevard de Sébastopol Paris 3 
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Atelier de poterie 

« LE CRU ET LE CUIT » 
accueille en groupe 
(es amateurs de 3 à 83 ans 
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LfiAiOM)/—} 

dipUnnatiquiA 


numéro d’avril 


L 


L'ÉGLISE 
SUR LES FRONTS 
D'AMÉRIQUE CENTRALE 

(P. de Chsrentenay, 

Ch. Antoine. R.H. Green, 
P. Toulat. F. Lacambre 

et M. Demyk.) 

• 

L'environnament 
dans un climat de crisa 

(J.-P. Moatti, R. Barré 
et J- Theys.) 


Lb numéro: 10F 

5. ruades Lataa. 7S427 PAftS CEDEX I 
ftiùcatkin mensut>ae du Monfl# 

(En vente partout/ 



CAPEL. Le choix 
le plus large 

les plus longs. 
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CAPE (Hèt-à-traner hommes l 

• 74. boulevard de SêtestapcJ Pans 3 
d 25, boulevard Udesherbes Paris B 
• Centre Com. Maine-Montparnasse Paris 15 


sur film ou sur papier photo' 'qualité-professionnelle 
ETRAVE 38. au. Daumesnil Paris 1 2è x''347.2 1 -32 




Abus av ez 

LL • • U 

civisme 


Quand on demande aux Britanniques ou aux Allemands un *arri- 
fîce dans l'intérêt de leur pays, ils le font. Quand on le demande 
aux Français, ils descendent dans la rue. 

Le courage, pour les Français, c’est d accepter maintenant le 
civisme. 

Nous n’avons pas eu la volonté de faire ce que d'autres pays ont 
entrepris hier déjà ! Aujourd'hui, nous devons rattrapper notre 
retard. Mais, quand et comment mesurera-t-on le résultat de 
l'effort demandé ? 

Dans une grande analyse, Georges Mamy et Roger Priouret répon- 
dent. 

ET LE COURAGE, BORDEL ! 

Un document concernant tous les Français, 



MOQUETTES - REVÊTEMENTS MURAUX 


Nos prix 

"pose 
comprise 

Artirec vous laisse le choix! 

Vous choisissez la pose ARTIREC : 

des professionnels assurent la pose de vofre 
moquette au prix forfaitaire de 16 F le m^VPose â 
la carie pour toutes les moquettes sans exception, 
payable en fin de travaux. 
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Gain de temps ou gain d'argent : 
choisissez! 

EXEMPLES PRIX TTC : 

Emporté Posé 


Moq. velours unie et boudée 
serree sur mousse compacte 


26,50 F 42 JO F 


Moq. imprimée cannoge 

3&50F 

54,50 F 

Moquette laine mélangée 

56,50 F 

72,50 F 


79,50 F 

95^0 F 


-Valable Pans-banhaue, pos» Sbr» ou cottta M pwca dégagé». 
Accessoires al dépfacwnant on sus. 



Vous choisissez d'emporter votre 
moquette et de la poser vous-même : 

vas frais de déplacement seront largement amortis 
par la différence de prix ARTIREC 500.000 m' de stock. 

Artirec, c’est aussi un choix fabuleux de revêtements muraux pour 
le meilleur rapport qualité/prix : 


les moins 
chers! 


EXEMPLES 

Toile de |ute, toile de lin 

to9è de coton en 2,60 m 19 F À 49 F/Wl 

PRIX nC : - 

Doim, paille japonaise 14 F A 18 F/M 

Tissu mural lorg. 270 m 

avec molleton contrecollé 69 F/Ml (25 F/M 7 ) 

Doupian, piqué, soie, etc. 

- 5 % sur présentation de cette annonce 

Texties muraux 6 F A 16 F/M 1 

Conditions spèciales aux professionnels 
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MOQUETTE DE LA REINE" 

109 bè, roule de lo Reine 
92100 Boufagne ■ TA -60102.30 

BINEAU MOKET5- 

3 bd fSneou J100 m P» Chaoipe'rM) 
97300 Levâtes - Td. = 757,19.19 

BINEAU MUBAL'S* 

12 bd Birwau flOÛ m Pie Chomperref) 
fcl* 92300 Levâtes - TeL : 757-16.00 

*' moquenea uniquement. 


ARTIREC 


Payez mains cher la qualité 

RÉCUPARIS - 5 B. me R. Sdengro 
iPfe dUalie) 94270 Le Kremlin Blcêire 
TeL .668.01.12 

• Softool* SW ttuui ■ revêtements murau» 


ARTIREC 4. bd de lo 
75013 PûiSs ■ W. = 34 0,727? 

ARTIREC 8 ■ 10. imp. St-Sebaüiefl* 
(niveau 37 rue $ 1 -Sebastien) 

75011 Pons ■ tel. ■ 355.06.50 

ARTIREC 11 viflûduSoW 
(atterri ion, »enfej que vous èt« bien 
ou 120. bd Gol G .audl 
94(00 Sainl-Mauf - Tel . 803 19.97 
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AMERIQUES 


Pérou 


La chasse aux guérilleros du Sentier lumineux 
dégénère en guerre civile 


Ce sont finalement quatre-vingts paysans qui 
auraient été assassinés, le dimanche 3 avril, par les 
guérilleros maoïstes du Sentier lumineux. Han< la 
région iFAyacncbo. si l'on en croit on communiqué 
de la police péruvienne. Une affirmation impossible à 
vérifier, selon notre correspondante à Lima. Nicole 
Bonnet, étant donné que les journalistes ont aban- 
donné Je théâtre des opérations, faute de garanties 
pour leur sécurité. Bien souvent, nous dit-elle. « les 
subversifs tués au cours d*aJTroatements » sont des 
paysans assassinés dans leur champ ou leur lit. et 
• les pacifiques citoyens exécutés par des terro- 
ristes - sont des suspects abattus dans les cachots de 
la police. 


Les villages on se seraient produits les assassi- 
nats. Lucanamarca et Huancasancos, étaient 
contrôlés auparavant par la guérilla, qui y avait créé 
des « milices • pour soutenir des « comités popu- 
laires ». Au début de Tannée, la police, appuyée par 
l'année, avait reconquis ces places fortes, installant 
de nouvelles autorités et organisant des « patrouilles 
communales ». Le Sentier lumineux aurait organisé 
une expédition punitive contre leurs habitants, 
accusés d'- avoir changé de camp ». I] les aurait 
assassinés après une parodie de «jugement popu- 
laire Une quinzaine de paysans auraient été lyn- 
chés. alors qu'ils tentaient de s'enfuir. 


PROCHE-ORIENT 


Israël 


Jérusalem s'irrite que Washington 
encourage un accord 
entre le roi Hussein et M. Arafat 


De notre correspondant 


Jérusalem. - Les dirigeants israé- 
liens ont. pendant quelques jours, 
donné l'impression d'ignorer com- 


S 


Ayacucho. - » l'os amis descen- 
dent du cieL l’os ennemis (les gué- 
rilleros du Sentier lumineux) vien- 
nent de la montagne. 
Défendez-vous, tuez-les ! (... ) • 
Quand les policiers ont commencé à 
visiter en hélicoptère les commu- 
nautés indigènes vivant sur les hauts 
plateaux d'Ayacucho. au cœur des 
Andes péruviennes, ils ont donné 
cette consigne. Les paysans de 
Huaychao ont obéi à la lettre et ont 
lynché, le 2 1 janvier, sept guérilleros 
présumés, dont deux fille tics de qua- 
torze et quinze ans. 


De notre envoyée spéciale 


de coca — qui apaise la faim, le 
froid, la maladie. - lorsque des héli- 
coptères ont atterri sur la place de 
leurs villages pour offrir gratuite- 
ment du lait, de la farine, de l'huile, 
de l'alcool de canne à sucre et des 
médicaments... 


Le président de la République. 
M. Fernando Belaunde. a félicité 
- les valeureux patriotes qui défen- 
dent la République -. Le général 
Ciemente Noël, autorité suprême de 
la région d'Ayacucho depuis que les 
forces armées ont pris en main la 
lutte contre les insurgés, le 29 dé- 
cembre dernier, est même ailé 
jusqu'à demander que - cet exemple 
soit suivi par d'autres commu- 
nautés ». 


Les sinchis donnent aussi quel- 
ques conseils aux indigènes : 
» Méfiez-vous des guérilleros, car 
ils voleront votre bétail, violeront 
vos femmes et séquestreront v«w en- 
fants. S'ils viennent, défendez- 
vous ! - Les communautés des hauts 
plateaux se sont donc organisées en 
patrouilles afin de repousser les 
» milices populaires ». du Sentier lu- 
mineux. Certains paysans ont même 
formé des bandes paramilitaires, 
que les Quechuas des vallées appel- 
lent. dans leur langue, des - Runa 
huanucchiccï runa (les gens qui 
tuent d'autres gens). 


lées. passent à tabac leurs habitants, 
exécutent les suspects eL après avoir 
incendié quelques maisons et s'être 
emparé des objets de valeur, elles re- 
gagnent les hauts plateaux. San- 
Josc- de-Scccc a subi deux assauts 
au mois de février, cl nombre de scs 
habitants sc sont enfuis vers la forêt 
vierge. 

- Ces patrouilles communales 
ont été un cadeau des dieux pour les 
forces de l'ordre qui ne pouvaient 
faire état d'aucun succès -. affirme 
M. Mario Vargas Llosa. le célèbre 
romancier péruyien. désigné par le 
président Belaunde pour diriger une 
commission d'enquête chargée 
d'éclaircir l’assassinat des huit jour- 
nalistes. 


A Huaychao. Iquiche. Uchurac- 
cay. Orccohuasi. hameaux situés à 
4 ÔOO mètres d'altitude, les paysans 
se sont armés de frondes, de bêches, 
de pioches et de haches et. en une 
semaine, ils ont liquidé vingt-six au- 
tres suspects. Parmi les victimes, 
huit journalistes péruviens et leur 
guide. L'exhumation des coq» a mis 
en évidence d’horribles mutilations. 


Querelles ancestrales 


Ayant reçu carte blanche pour li- 
quider les guérilleros, ces bandes 
profitent de l'impunité et de la 
confusion dans la région pour ravi- 
ver des hostilités ancestrales avec les 
communautés des vallées ou pour ré- 
gler des querelles personnelles. 


Deux mois après, sous les arcades 
de la place d'armes d'Ayacucho. de 
petits attroupements se forment en- 
core autour des kiosques qui affi- 
chent les reportages photos de ces 
actes de barbarie. 


Sur les deux fronts de la guérilla, 
situés au nord cl au sud de la capi- 
tale départementale, les affronte^ 
ments ont Fait plusieurs dizaines de 
victimes, le plus souvent innocentes. 
Les - patrouilles communales » font 
irruption dans les villages des val- 


L’cntrée en guerre des commu- 
nautés des hauts plateaux a bloqué, 
en effet les raccourcis qu’emprun- 
taient les guérilleros pour passer 
d'une vallée à une autre.. Les raids 
contre les communautés des vallées 
ont désorganisé le réseau d'» appui 
populaire • que la guérilla avait 
lissé pendant des années. Il en est ré- 
sulté un climat de guerre civile où 
tous les coups sont permis, où cha- 
cun est menacé, sommé de choisir 
son camp. Le Sentier lumineux en a 
été le premier responsable en utili- 
sant l'intimidation, le chantage, en 
faisant des parodies de justice popu- 
laire couronnées par des exécutions 
sommaires. Puis, il y a eu l'interven- 
tion des sinchis. leurs expéditions 
punitives, leurs exactions. leurs as- 
sassinats de sang-froid. Il y a main- 
tenant ces luttes fratricides entre 
communautés indigènes, sur les- 
quelles l'armée ferme les yeux. 

NICOLE BONNET. 


8 Ce vampire 
suce votre sangs 


Juste à côté, des affiches incitant 
la population à la chasse aux sor- 
cières couvrent les façades de la 
mairie et de la préfecture. L'une 
d'elles conseille : - Peuple d'Ayacu- 
cho. le délinquant subversif est un 
étranger qui est venu te détruire. 
Chasse-le ! • Une autre : - Ce vam- 
pire suce votre sang. Livrez-le ! 
Le vampire a le visage d'Abimael 
Guzman, ancien professeur de philo- 
sophie à l'université de la ville, de- 
venu le * camarade Gonzalo », 
quand le Seniier lumineux, dont i) 
est l'idéologue, a pris les armes. Il 
faut que la police veille, mitraillette 
au poing, pour que de telles affiches 
restent intactes. Ailleurs, les murs 
blanchis à la chaux de cette ville de 
cinquante mille habitants ne parlent 
que de - guerre de guérilla - Ici. 
nous sommes tous partisans du Sen- 
tier lumineux, même si nous ne le 
faisons pas voir, par peur Je la ré- 
pression ». assure un étudiant. 


Certains ne se dissimulent pas. Le 
5 mars, plus d'un millier d'étudiants 
ont bravé un état de siège de Tait, 
pour enterrer en grande pompe un 
militant du Sentier lumineux, tué en 
prison par les policiers. Le cercueil 
de la victime était recouvert d’un 
drapeau rouge, frappé de la faucille 
et du marteau. Les jeunes gens ont 
défilé, le poing levé, en lançant des 
- Yiva ! » à la lutte armée et des in- 
sultes contre les sinchis (unités de 
contre-gucrilla). 


Dans les campagnes, l'offensive 
psychologique lancée par les forces 
de Tordre a été plus fructueuse. Son 
impact a été particulièrement im- 
portant sur les hauts-plateaux, chez 
les paysans qui échangent leurs pa- 
tates rachitiques contre des feuilles 


Etats-Unis 


Les métallos de Pittsburgh i M. Reagan : 
« Retourne à Hollywood ! » 


De notre correspondante 


New-York. - C'est à Pittsburgh, 
la vieille capitale fatiguée de l'acier 
américain, que M. Reagan avait 
lancé, en 1980. l'une des meilleures 
formules de sa campagne présiden- 
tielle : • Connaissez-vous la diffé- 
rence entre récession et dépression ? 
avait-il demandé à un auditoire en- 
thousiaste. La récession, c'est quand 
votre voisin est au chômage ; la dé- 
pression. c’est quand c'est vous qui 
êtes au chômage. » 

Deux ans et demi plus tard, 
M. Reagan a été accueilli, mercredi 
6 avril, à Pittsburgh, par le plus 
grand chahut qu'il ait connu depuis 
son entrée à la Maison Blanche: 
près de quatre mille métallurgistes 
en colère ont conspué le président 
aux cris de : » Des emplois, des em- 
plois. des emplois ! » et - Reagan, 
bon arien, retourne à Hollywood ! ■ 

En 1980, Pittsburgh comptait 7 % 
de chômeurs. Elle en a aujourd'hui 
17%. 

Le président avait été prévenu par 
ses conseillers qu'il risquait d’être 
mal reçu dans cette région particu- 
lièrement touchée par la récession, 
mais il avait insisté pour faire ce 
premier voyage en Pennsylvanie. 

M. Reagan a d'abord pris la pa- 
role dans un centre de recyclage 
pour chômeurs, où ceux-ci appren- 
nent à réparer les ordinateurs. Il a 
vanté à son auditoire l'avenir bril- 


redassement professionnel, assurant 
que la relance économique avait 
commencé. Il en a profité pour dé- 
mentir des informations du minis- 
tère de la santé selon lesquelles une 
aide médicale gratuite serait pro- 
chainement apportée aux chômeurs 
(la plupart d'entre eux ont perdu 
leur assurance-maladie avec leur 
emploi). Le gouvernement fédéral, 
a-t-il dit, ne pourra pas assumer le 
coût d'un tel programme, qui arrive- 
rait d’ailleurs trop tard, la relance 
économique ayant, entre-temps, 
permis le réemploi de nombreux 
chômeurs. 

De nouvelles statistiques, publiées 
mercredi à Washington, indiquent 
que trente et un millions huit cent 
mille Américains vivent actuelle- 
ment au-dessous du niveau officiel 
de la pauvreté (une famille de qua- 
tre personnes disposant d'un revenu 
annuel de 9 300 dollars). C'esi le 
chiffre le plus élevé depuis quinze 
ans. Dans le même temps, une en- 
quête menée dans les hôpitaux de 
Boston fait état d'un nombre inhabi- 
tuel d'enfants dont la croissance 
s’arrête prématurément. Un phéno- 
mène que les médecins attribuent à 
la malnutrition dans les familles dé- 
munies. 


NICOLE BERNHEIM. 


lant qui attend les spécialistes de la 
je. Il s’esi 


haute technologie. Il s'est ensuite 
adressé à la convention nationale du 


Doha 



Tous les jeudis, départ 20 h 50 d’Orïy-Sud, 
arrivée 08 h 25 via Vienne. 


Choisissez la qualité ! 

En Première classe comme en classe Touriste. 
Austrian Airlines vous offre un service de 
haut niveau. Et le confort de ses DC9. 


AUSTRIAN Af RUNES 

Austrian Airlines. Orly-Sud. Réservations : 266.34.66 


El Salvador 


UNE DES PRINCIPALES 
DIRIGEANTES 

DE LA GUÉRILLA ASSASSINÉE 


Une des principales dirigeantes 
de la guérilla salvadorienne, 
M“ Melida Anaya Montes, portant 
te nom de guerre de « Commandant 
Ana Maria » . a été - sauvagement 
assassinée - le mercredi 6 avril dans 
une banlieue de Managua, affirme 
le ministère nicaraguayen de Inté- 
rieur. M m * Montes, âgée de 
cinquante-cinq ans. a été tuée dans 
la villa où elle habitait, précise le 
ministère. Au Salvador, le Front 
Farabundo-Mani de libération na- 
tionale a accusé - les bandes téné- 
breuses de la C.I.A. « d'avoir 
commis • ce crime odieux ». — 
\A.P..A:F.P.) 


{ plètement les récentes conversations 
i entre le roi Hussein et M. Arafat, de 


même que l'éventuelle réunion d’un 
sommet arabe qui pourrait amener 
le souverain hachémite à se joindre 
au processus de paix, comme le sou- 
haite le président Reagan, mais ils 
viennent de commencer à réagir en 
s'en prenant surtout à ce dernier— 


L, Au cours d'une réunion publique, 
i le ministre des affaires étrangères, 
v M. Shamir. a déclaré dans la soirée 
j du mercredi 6 avril que ce serait une 
; grande erreur que de rehausser le 
; prestige de l'Organisation de Iibéra- 
! tion de la Palestine en lui accordant, 
j en quelque sorte, un droit de veto 
sur une initiative du roi Hussein. 

I M. Shamir a rappelé qu'lsraël ne në- 
[ godera jamais avec TO.L.P.. et il a 
| souligné que le gouvernement de Jé- 
rusalem entendait développer les im- 
plantations israéliennes en Cisjorda- 
nie et dans le territoire de Gaza. Le 
cabinet Bégin, qui, l’an passé, a re- 
jeté immédiatement et catégorique- 
ment le plan Reagan, et qui, derniè- 
rement, a fait comprendre à 
plusieurs reprises qu'ü n’était pas 
question de modifier sa politique 
dans les territoires occupés, a donc 
signifié de nouveau qu’il n'entendait 
pas faciliter la tâche du roi Hussein 
ni encourager les espoirs nourris aux 
Etats-Unis. Bien au contraire. Sa- 
chant que le retrait israélien au Li- 
ban est Tune des conditions d'une ' 
possible et nouvelle démarche du 
souverain jordanien. Jérusalem ma- 
nifeste son irritation devant l’atti- 
tude de Washington qui a montré sa 
volonté de faire pression sur Israël 


quelques heures plus tôt. les mem- 
bres du gouvernement ont com- 
menté en termes sévères le geste ac- 
compli par le président Reagan, qui, 
à la fin de la semaine dernière, a eu 
une conversation téléphonique avec 
le roi Hussein, tandis que celui-ci 
s'entretenait avec M. Arafat. 
M. Ben Melr a traduit le sentiment 
de ses collègues en déclarant : « Je 
suis ulcéré de voir un présidera des 
États-Unis supplier le roi Hussein 
en faisant indirecte m ent un clin 
d'œil au meurtrier Arafat-, » 


en annonçant que la reprise des li- 
vraisons d'avions F-16. commandés 


par ce pays, ne pourraienravoir lieu 
uni que des troupes israéliennes sta- 
tionneraient au Liban. - Il est faux 
de croire que les déclarations au su- 
jet d'un embargo peuvent influencer 
la position d'Israèl dans les négo- 
ciations avec te Liban ». a déclare, 
le 6 avril. M. Yehouda Ben Meïr, 
vice-ministre des affaires étrangères. 

D'autre part, durant un conseil 
des ministres extraordinaire réuni 


Dans les milieux gouvernemen- 
taux, on avait clairement laissé en- 
tendre la veille que les dirigeants 
américains se comportaient actuelle- 
ment comme s'ils voulaient favoriser 
un accord entre le roi Hussein et 
M. Arafat On ajoutait que cela pou- 
vait être interprété de ia part des 
États-Unis comme un premier pas 
vers une reconnaissance de fait.de 
l’O.L.P. — ce qui est. évidemment, 
inadmissible du point de vue israé- 
lien. puisque Jérusalem ne cesse de 
rappeler à Washington que les 
États-Unis sc sont depuis longtemps 
engagés à refuser tout contact avec 
l’O.L.P., sauf approbation israé- 
lienne. 

De son côté, la presse israélienne 
a manifesté son opinion en 
concluant, un peu hâtivement peut- 
être. que les discussions Hussein- 
Arafat venaient de se solder par un 
échec. 

Le quotidien du soir, Yedioth Ha- 
haronoth. dans un édiiorial publié le 
6 avril, s'en félicite et se déclare, par 
ailleurs, • choqué » par les récentes 
déclarations - anti-israéliennes » du 
président Reagan. Avec le même 
soulagement. Maariv s'est rangé à 
l'avis de son concurrent en affirmant 
que les entretiens d'Amman « se 
sont achevés sans résultat - et qne 
le roi Hussein et le chef de l’O.L.P. 
ne pourront, au mieux, parvenir qu’à 
la rédaction d'un conunnniqué 
conjoint n’ayant pour but que » de 
masquer leur désaccord et jeter de 
la poudre aux yeux à la face du 
monde ». • 

. FRANCK» CORNU. 


Liban 


EXÉCUTION CAPITALE 
ET AUTORITÉ 
DE L'ÉTAT 


MALGRÉ LEUR SCEPTICISME 


La France et l'Egypte 

entendent donner sa chance au plan Reagan 


• Ma mission à Paris et à 
Washington a essentiellement 
comme objectif d’attirer l'attention 
des deux gouvernements sur les 
dangers que recèle la double 
impasse au Proche-Orient, celle du 
Liban et celle du conflit 
israélo-arabe ». nous déclarait 
M. Boutros GhaJi peu avant qu’il ne 
soit reçu, mercredi après-midi 6 
avril, par M. Mitterrand. A sa sortie 


concernées, à l’exception d'Israël, se 
do ni 


avril, par 
de l’Elysée. le ministre d'Etat 
égyptien aux affaires étrangères 
indiquait à la presse que la France et 
l’Egypte étaient convenues de ne 
prendre aucune initiative tant que le 
plan Reagan sera susceptible d'être 
mis en application. 

Cependant. la décision a été 
dictée moins par un quelconque 
espoir de règlement que par 
prudence. Les gouvernements de 
Paris et du Caire ne veulent pas être 
accusés par Washington de 
« torpiller • les efforts de la 
diplomatie américaine. Le 
pourraient-ils même s’ils le vou- 
laient ? Le projet de résolution 
franco-égyptien, présenté au Conseil 
de sécurité le 28 juillet dernier, et 
qui proposait une solution « équili- 
brée » pour les problèmes libanais et 
palestinien, avait été « gelé - pour 
échapper au veto américain. Le 
texte n’a pas été pour autant retiré, 
et il redeviendrait d'actualité si le 
président Reagan devait « déclarer - 
forfait ». 

Pour le moment, toutes les parties 


DES OFFICIERS IRANIENS 
DÉTOURNENT UN AVION 
VERS L'ARABIE SAOUDITE 


Bahreïn (Reuter). - Un C-130 
de Tannée de l’air iranienne a été 
détourné, le mercredi 6 avril, par 
des officiers iraniens vers Dahrân. 
en Arabie Saoudite, annoncent jeudi 
des responsables des aéroports du 
Golfe. L’appareil est reparti dans la 
journée pour Téhéran, après le dé- 
barquement de quelque soixante-dix 
passagers - civils », indique-t-on 
sans autre précision. 

Les responsables de l’aéroport de 
Dahran ont indiqué que l’appareil 
effectuait un vol Intérieur en Iran. Il 
a d’abord été détourné vers le Ko- 
weït, qui a refusé l'entrée aux pi- 
rates. L'avion s'est alors dirigé vers 
Dahran. où il a été autorisé à se po- 
ser après avoir menacé d’effectuer 
un atterrissage de fortune. 


déclarent prêtes à donner sa chance 
au projet américain. Le rai Hussein 
pose certaines conditions à sa mise 
en œuvre et M. Yasser Arafat ne nie 
pas qu’il comporte des « aspects po- 
sitifs ». Les deux hommes d’Etat se 
seraient mis d’accord sur une for- 
mule qui devrait jeter un pont entre 
le' plan Reagan et celui de Fès. Ce 
compromis a fait l’objet d'un exa- 
men dans les hautes instances de 
TO.L.P., d'abord à Amman, au co- 
mité exécutif, ensuite au Koweït, au 
comité central du Fath. On ignore 
encore le verdict, mais M. Arafat est 
attendu dans ia capitale jordanienne 
pour de nouvelles conversations avec 
le roi Hussein, tandis que le roi Has- 
san Il prépare la convocation d'un 
sommet arabe à Fès en vue de don- 
ner sa sanction aux contre- 
propositions qui seraient adressées 
au président Reagan. 

Ces ultimes manœuvres ne susci- 
tent le plus souvent que scepticisme 
à Paris et au Caire, où Ton mesure 
les obstacles à surmonter. On ima- 
gine mai TO.L.P. renoncer au droit 
du peuple palestinien à l'autodéter- 
mination, donc à un Etat en Cisjor- 
danie et à Gaza, et Israël accepter 
un tel principe comme base de fu- 
tures négociations.- Les Etats-Unis 
ne veulent au ne peuvent pas donner 
au roi Hussein l’assurance qu’ils par- 
viendront à modifier l’attitude du 
gouvernement de Jérusalem. Or le 
souverain hésite à s’engager dans un 
processus dont rien ne lui garantit 
.qu’il déboucherait au moins sur le 
rattachement à son royaume de la 
Cisjordanie et de Gaza. 


Le pr é sid ent Ariane Se- 
ma yel avait contresigné la 
veille la condamnation d'un 
dénommé ibrahim Tarraf à la 
pendaison qui a eu lieu jeudi 
7 avril en présence de ia 
p r ess e, au jardm des Arts- 
et-Métiers, en plein centre de 
Beyrouth. Agé d’une tren- 
taine d'années. 3 avait été 
reconnu coupable, en 1980. 
du meurtr e co mmis deux ans 
auparavant, d'un ingénieur. 
Marcel Bahout. et de sa 
mère, Mathilde Hélou. Ce 
double assasséiat. provoqué 
par un tftfférand à propos 
d’un loyer, avare fait d'autant 
plus de bruit à TépoQué. au 
Lfean, malgré les morts pro- 
voquées alors chaque jour 
par Tétai de guerre, que le 
meurtrier avait enterré (tans 
le célèbre parc des Arts- 
et-MéàeraJes corps dépecés 
de ses victimes. Le suppteié 
e hurlé : « Je suis innocent, 
laissez-tnoi parler au prési- 
dent a, avant de s'évanouir 
et d'être traîné vers le g&et. 

Cette première exécution 
capitale < régulière » enre- 
gistrée dans (e pays depuis 
1971 est présentée è Bey- 
routh comme une manifesta- 
tion importante de l'État re- 
couvrant enfin son autorité. 
La récupération de toutes 
ses prérogatives par ia pour 
voir légal i Beyrouth est 
certes vivement souhaitable, 
mais tous ceux. Ifcanais ou 
étrangers, qui se font une 
certaine idée humaniste du 
pays des cèdres auraient 
sans nu) doute aimé que l'au- 
torité publique trouvât des 
voies moins macabres pour 
se manifester. L'abolition de . 
la peine de mort dans un 
pays où le sang a tant coulé 
depuis 1975 «sait pu tout 
aussi bien illustrer avec éclat 
la r enaissa nce de l'État. En 
apprenant la pendaison du 
7 mars, un Lfranais n'a pu 
s’empêcher de s’écrier : 
e Cela nous ravale au rang 
des systèmes syrien, irakien 
ou iranien, dont le Liban a 
toujours voulu se démar- 
quer... 9 

J.-P.P.-H. 


La marée noire dans le Golfe 


THEHERAN A EXAMINE L'OF- 
FRE DE f PRÉTENDU 
CESSEZ-LE-FEU i DE BAG- 
DAD. 


- Les Arabes n’ont d’autre choix 
que d’accepter le plan Reagan 
comme point de départ, si ce n'est 
que pour donner un coup d'arrêt à 
la colonisation israélienne des terri- 
toires occupés ». commente M. Bou- 
tros Gbali. • Lors de ma prochaine 
rencont re avec le président Reagan. 
pqorauit-iL/e lui demanderai de re- 
doubler d’efforts, faute de quoi la 
chute de la crédibilité américaine 
dans le monde arabe ne pourrait 
que favoriser l'influence soviétique 
dans la région. » 

Le ministre égyptien ne dit pas 
cependant comment le chef de la 
Maison Blanche pourrait persuader 
M. _ Bégin de changer d avis ont 
avoir recours à d'énergiques pres- 
sions. éventualité que ('administra- 
tion américaine exclut catégorique- 
ment. ’ 


ÉRIC ROULEAU, 


Le conseil des ministres iranien a 
examiné, mercredi 6 avril, l’offre de 
» prétendu cessez-le-feu • formulée 
par l'Irak pour permettre de colma- 
ter les fuites sur le champ pétroli- 
fère de Nowrouz, indique le premier 
ministre iranien, M. Moussavi. 
M. Moussavi, interrogé par Radio- 
Téhéran, n’a pas précisé quelle était 
l’attitude de l’Iran face à cette pro- 
position (le Monde du 7 avril) . Par 
ailleurs, un état-major de lutte 
contre la pollution a été installé dans 
le port iranien de Boucbehr, sur le 
Golfe, selon le journal EttelaaL II 
comprend des experts du ministère 
de l'environnement, des spécialistes 
de la marine, de Tadministration du 
port, de la pèche, de la compagnie 
nationale des pétroles, et les auto- 
rités locales. Une délégation s’est 
aussi rendue dans lHe de Kharg. le 
principal terminal pétrolier iranien, 
à une centaine de kilomètres au sud- 
est du champ de Nowrouz. La pré- 
sence de la marée noire aux alen- 
tours de ce terminal pourrait 
entraver la navigation, estiment des 
experts étrangers à Téhéran. 

D'autre part, l’ouverture de la 
réunion ministérielle de l’Organisa- 
tion régionale pour la protection de 
Tenvironnement marin dans le golfe 
Persïque. d'abord prévue mercredi 

6 avril, a été reportée au jeudi 

7 avril, indique-t-on de source offi- 
cielle à Koweït. Aucune raison n'est 
donnée pour expliquer ce report. Les 
responsables de l'environnement des 
huit pays rive rains du Golfe ont dé- 
cidé de se rencontrer après plusieurs 
jouis de tergiversations pour exami- 
ner les menaces qui pèsent sur le 
Golfe en raison du pétrole brut qui 
s'échappe de plusienxs puits pétro- 
liers sous-marins iraniens endom- 
magés par Ta via tirai irakienne dans 
le nord-est du Golfe. - ( A.F.P. ). 
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DE POLITIQUE GÉNÉRALE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


La majorité accorde sa « confiance » à M. Mauroy tout en exprimant des réserves 


CartM, Ifr pr^miar ministre' P obtenu la 
tGOnflumi da sa majorité, et donc do r Assam- 
blée nationale. Là gauche, toute ta gauche, est wàe 
pour soutenir im gouvernement qui sppCqua un» 
poQtique qui ne correspond pas. ou plus, auxaspva- 
ttons dont dfe était porteuse. Maâ H n'y à pas 
d’aftematlve. Las doutés .socfaKstas et eônnmf’ 
niâtes s en te n t , bien que tes ififficuttés auxqueHss se 
heurte le gouv e meman t de M. Pierre Matnoy pour 
maîtriser te situation économ iq ue' deviendraient 
însunrçontables si' s’y ajoutait l'expression de 
(fiësemdons majoritaires.' \ 

b savane aussi que r échec de ce gouverné- 
meant signifierait fécMc de toute la .gauche, te 
victoire' de ceux qui -s'efforcent- de convaincre 
ropfanon que le sociafieme, en France, ne peut être 
qu'unes expérfenoès'sanslendenuùns.une paren- 
thôse. Parce que-, la droite n'a jamais été aussi 
offensive, le maj o rit é nie peut sa p er m e t u a d'affi- 
cher m soutien qoi ne sarût quasoncfitiohneL 

Und«c8tt^9rsvîtétf 

Ce réa&one pôBtiqiMM qui vis de pair avec le 
réaüsme économique dont toit preuve le gouverne-. . 
ment; . n’empéoha pourtant pas . la majorité 
dladrener .des avertissements su pouvoir. 'Cet 
exercice, pour (es sociaOêtas. est difficile. ■ h 
co n sis te à approuver, tant formettemerrt que sur. le 
fond, tout an laissant percevoû^ des doutes. Là 
débet qùr e suivi fa ^décCarâtion dé pofitique générale : 
du prenùer.minlsxre, mercredi 6 avril, à l’Assemblée 
nationale, a pernss .4. M^ Goux, président de ir 
commlfiSfo»' des- .finances, de «.Mrv jMmer » ce 
message. W. .Mauroy, dprénayànt, ne ..peut plus' 
ignorer que les. députés éocWittM sont inquiets et 
qu*b s'interrogent quanti I s cëpecfté .de Féquqge 
gouvernementale actuelle de' surmonter une crise 
■ économique qui n'est pas coùjonctureHe. 

ML Goux a expliqué que c'est, pour te première 
fois, avec une. à certaine gravité » que les soôa- 


Gstes se montrent solidaires du gouvernement. Le 
seul choix du présidant de la commission des 
.finances comme porte-parole du groupe socialiste 
est significatif. Lots de la réunion du comité direc- 
teur du P.fi.. les 26 et 27 mors, ML Goux s'était 
distingué par das . propos pour le moins dubitatifs 
quant aux -effets espérés du plan d’austérité. 
Mercredi, suffi d'une rigoureuse analyse, en forme 
de leçon, le député du Ver a fait apparaître les pers- 
pectives et. les risques d'une politique économique 
qui doit beaucoup aux certitudes de M. Delors et 
. sur faqueBe, personnellement, il émet plus que des 
réserves. En un sens, H est permis à M. Mauroy da 
relativiser Iss alarmes exprimées par le président 
de là commision des finances : les analyses de celiâ- 
d r tout «n recueillant r approbation de M. Joxe, 
présidant du groupe somafiste, ne sont pas cédas de 
. tous las socâatistas. 

Le. premier ministre a pu remarquer aussi le 
-silence qui S'est instauré dans l'hémicycle durant 
rtntervention du député du Ver, un silence qui, du 
côté de l'opposition, valait, sur bien des points, 
ap pr ob a tion. ML Goux a engagé le gouvernement à 
.faire preuve de davantage de déterminisme, 
d’ardeur, voire d'agressivité. La gauche, a-t-il 
expliqué, ne doit pas craindre, pour défendre la 
monnaie et réqtâfibre extérieur, de faire preuve 
d'audace, quitte & bousculer un peu c les règles du 
jeu » économique et international, à contrarier les 
partenaires ds fa France. M. >Goux ne c'est pas 
avancé jusqu'à prôner des mesures protection- 
nistes. 

. Mais le simple fait de prendre en exemple le 
. décision américaine de taxer plus lourdement (es 
importations de motos japonaises, celui d'enjoindre 
au gouvernement de prendre des « mesures spec- 
taculaires ». celui enfin d'atténuer l'importance 
d'éventuelles mesures de rétorsion des partenaires 
de te France, signifiaient éloquemment que, pour le 


président de la commission des finances, la recon- 
quête du marché intérieur doit passer par une poli- 
tique offensive, donc restrictive face, au dyna- 
misme commerçai de certains' pays. 

Un autre registre 

Tel ne fut pas le registre choisi par M. Pierre 
Mauroy. Le premier ministre s’est, en effet, 
présenté comme le chef d'un gouvernement du 
m possible », après avoir incarné celui de l'enthou- 
siasme, au lendemain du 10 mai 1981. M. Mauroy a 
pris, en quelque sorte, le visage de (a politique qu'il 
est maintenant chargé de conduire, celui de l’austé- 
rité. Soucieux de se conformer strictement à la 
forme et au fond des déclarations faites le 23 mars 
b la télévision par ML Mitterrand, M. Mauroy a 
réitéré l’appel à fa mobilisation des Français. Sans 
lyrisme et sans que l'on puisse vraiment percevoir, 
au travers de l'énoncé du bilan déjà accompli par La 
gauche et des mesures d’accompagnement du plan 
d'austérrté, un s grand dessein ». C'est un premier 
ministre transformé par l'épreuve qui est apparu, 
visiblement soucieux de faire comprendre à sa 
majorité que l'austérité est une « purge » conjonc- 
turelle qui ne remet pas en cause la volonté - 
permanente - de la gauche de faire progresser les 
conquêtes sociales. 

M. Mauroy a-it péché par excès d'optimisme ? 
Le tangage qu'il a tenu est-il adapté aux circons- 
tance», à la réalité, d'une crise économique qui ne 
peut être que durable, sauf à tabler — encore - sur 
une reprise mondiale hypothétique ? La tâche du 
premier ministre n'était pas facile. M. Mauroy 
connaissait à r avance les réticences du groupe 
communiste devant un plan de rigueur qui. selon lui, 
ne fait pas assez de place à la justice sociale. 
M. Lajofnie a réaffirmé la position du parti commu- 
niste : fa régression du pouvoir d'achat des travail- 
leurs ne peut que réduire les débouchés de l’appa- 


reil industriel, augmenter le chômage et aggraver le 
déficit extérieur. M. Lajoinie a indiqué que le groupe 
communiste pourrait ne pas voter le projet de loi 
d'habilitation autorisant la promulgation des ordon- 
nances si certains de ses amendements ne sont pas 
pris en considération. 

L'fftvecfive et la stratégie 

M. Labbé (R.P.R.I et M. Gaudin {U.D.F.L de leur 
côté, se sont bornés à une critique de l'action 
gouvernementale qui empruntait beaucoup au 
catastrophisme. Il est ainsi apparu clairement que 
le but poursuivi par l'opposition est de convaincre 
l'opinion de l'incapacité de la gauche à dominer la 
situation, donc à gouverner. On peut, à cet égard, 
s'interroger sur la signification de l'incident qui a 
éclaté en séance de nuit avec l'intervention de 
ML Vivien (R.P.R.). Il serait, en effet, trop faefle de 
réduire la portée des injures proférées par celui-ci à 
rencontre de M. Mauroy à la saule outrance verbale 
de l'intéressé, qui est coutumière. M. Vivien n'a pas 
été choisi par hasard comme porte-parole de son 
groupe dans (es explications de vote. 

Ses propos recueillent donc l'approbation ~ au- 
delà des rires — des députés R.P.R., et. apparem- 
ment, de MI. Raymond Barre. Dans l'invective et 
l'insulte. B y a aussi une stratégie. 

Le respect de l'institution parlementaire n’est 
même plus en cause. Plus préoccupante est la 
conception du débat démocratique de l'opposition. 
La dureté de certaines campagnes d'opinion, le 
choix de certains thèmes, traduisent une réalité 
politique : la droite n'a pas recueilli par les urnes la 
revanche qu'elle espérait. Cherche-t-elfe 
aujourd'hui à l'obtenir par le discrédit ou tous 
autres moyens ? 

LAURENT ZECCHINI. 


Un effort pour des succès qui ne peuvent pas être immédiats 


Mercredi 6' avril,'-' à 15 h I5, 
F Assemblée nationale coEnmeaûc le 
débat de ptd^qtie générale organisé 
à fa demande -'du' gouvernement. 
M. Mauroy évoque -te « grand des- 
sein » auquel s’est référé M. Mitter- 
rand dans son allocution ' radio- 
télévisée du 23 mars. Tb souligne : 

• Ce grand dessein repose sur ' un 
triple projet : un projet Industriel, 
source de richesses^ et qui permettra 
à Ut France de se situer au tout pre- 
mier rang des grandes nations 

■ industrialisées r un projet social, 
dont l'un des aspects, et qui rü est 
pas Icmoindre.estàc'réconeitiar les 
Français et leurs e nt repr is es.; un . 
projet culturel enfin, car dos deux 
objectai, précédents -seraient - sans 
signification si les femmes et les 
hommes de \France il étaient pas 
préparés â se saisir de la fantasti- 
que mutation que nous connaissons 
depuis une décennie. Car; ne nous y. 
trompons pas, ia aise est aussi une 
naissance. Et mieux que d’invento- 
rier les décombres, conséquences de 
cette aise,, nous devons déchiffrer, 
dire et préparer l'avenir Potp 

que ce triple projet puisse tore maté 
à son termn encore faut-it. dans 
Vïmmèdiat.j rétablir nos grands 
équilibrés et tTabord^iôs. équilibrés 
extérieurs, .flous avons pris les 
mesures nécessaires. » : . 

Xe premier . ntimslre -précise cha- 
cun de ces projets. . .. 

. • LE PROJ^, IîŒKJSTRJÊL'. • 

• •Nour avons opéré, dejvik-1981 
à juin 1982. sute relance mesurée de 
la consommation .[qui] -correspon- 
dait à nos engagemenix Elfe consti- 
tuait la -quatorzième des proposi- 
tions faites devant lé pays par le 
président de. la 'République; -Elle, 
était politiquement indispensable 
pour assetnr la légitimité de ta gau- 
che. Comment pâmons-nous appe- 
ler aujourd’hui le pays à l'effort si 
nous n’avions pas. au .-préalable, 
rempli ie contrat passé avec lui f 

'Elle a permis à l’ensemble dés caté- 
gories sociales de réaliser ^wi gain 

Les Français né -sont pas~naturelle- 


ment portés vers l'industrie. Le han- 
dicap estrude. (_ ) C'est pourquoi 
je né cesserai d’en appeler au dyna- 
misme des chefs ^entreprise (-.), 
de jn adresser aux cadres qui. par 
leur dévouement et par leur compé- 
tence, sont Vilément-cli de notre 
développement industriel Je les 
appelle à là vigilance technique, à 
Ut hâte Contre les gaspillages, à la 
recherche-de la productivité par une 
meilleure Utilisation des équipe- 
'ntents. 

. » C’est pourquoi Je ne cesserai de 
me tourna- vers r ensemble des tra- 
vailleur^. pour leur dire : rossent- 
btom nos forces. .Il faut donna la 
priorité à la France F ambi- 

tionne de faire de mon pays la 
ggandè puissance industrielle qu’U 
devrait être J T ambitionne de récon- 
cilia les Français et leurs entre- 
prises ! (—) La priorité en faveur 
du développement de la filière élec- 
tronique sera maintenue, en cette 
période de rigueur. Le' gouverne- 
ment mettra tout en oeuvre afin de 
favorisa la création, dans les pro- 
chains mois, de plusieurs milliers 
d'entreprises nouvelles. Nous nous 
fixons l’objectif de dix mille. Parmi 
ces mesures figure la généralisa- 
tion . dans tous led départements . 
des centres de formalités uniques. 
Figure également la mise en place 
effective d’un congé de deux ans 
pour la création d’entreprises. Cette 
mesure permettrait, notamment aux 
cadres des grandes -entreprises, de 
tenta leur chance avec un droit à 
réintégration en cas d’échec (—). 
■En ce qui concerne les entreprises 
publiques, l’Etat assume pleine- 
.nient ses responsabilités d" action- 
naire.^ En 1983. tiw apporter aux 
entreprises publiques du secteur 
concurrentiel 20 milliards de 
francs, 'leur permettant ainsi 
d’investir 27. milliards de-francs. En 
' ce ' qui concerne les entreprises pri- 
vées, Jes , engagements que j’avais 
pris en septembre 1981 ont été 
tenus La création d’un fonds 
national de garantie associant la 
communauté financière de l’Etat a 


permis de mutualiser le risque 
industriel. Trois mltltards de prêts 
participatifs seront disponibles 
cette année afin de renforcer la 
structure financière des P. M. E. 

(..■h 


• Parce que le projet industriel 
est au coeur même de la société que 
nous voulons bâtir, nous lui consa- 
crons l’essentiel de notre effort. 
Cest sut ce front que se joue la 
bataille décisive, celle qui décidera 
de notre avenir collectif. » 

■ [Les 28 nffiiris 4e francs avancés 
par M. M— oy — très exactement 
2fl£2 xdfturds de francs — ne seront 


pas versés en tetafitè par l'Etat, et tous 
les 4Mb financiers ne sont pas totale- 
ment arrêtés. Eo principe, cette somme 
se décomposerait de la façon sammte : 
12,45 mOEards de dotations bodgé- 
taires ; 4 anBard» de prit» partici pa t if s 
on saperbodifiès de l'Etat et d’orgs- 
■Inairr de fmaooemest, comme le Cré- 
dit national; environ Ifi milBanls de 
francs serait drainés directement par 
certains groupes à travers rémission 
sv le marché fimmriet de certificats 
pa r ticip at ifs ; 1 aflfiard serait obtem i 
tr ama tae opération d'ingénierie fi- 
nancière de l'Etat (conversion d’obfiga- 
tions de la Gefsee nationale de riadns- 
tvfe, pris injection de Fargent rocueüE 
dans le capital de certains gronpes na- 
tionalisés).} 


» La lutte contre le chômage 
demeure une des priorités essen- 
tielles du gouvernement. Je veux le 
réaffirmer avec d'autant plus de 
force qu’il est vrai que les mesures 
d 'assainissement de notre économie 
peuvent rendre nos objectifs plus 
difficiles à atteindre. Notre préoc- 
cupation première sera de veiller à 
ce que ne s’accroisse pas le nombre 
des demandeurs d'emplois. Nous 


« La meilleure politique de l'emploi » 


• LE PROJET SOCIAL : « jVou* 
ne réconcilierons pas les Français et 
leurs usines si nous ne faisons pas 
. entrer la citoyenneté à l'entreprise. 
Les relations au sein de l’entreprise 
sont la base de cette nouvelle 
société industrielle que nous vou- 
lons bâtir. 

» Cest là que se situe l'origine 
mime de l’aliénation. C’est là 
qu’est la source même des idées 
dont nous sommes aujourd'hui por- 
teurs . Cest là. en un mot, que se 
■situent les racines de la gauche; son 
authenticité. Dans ce domaine, nous 
continuerons à aller de l'avant. 
Résolument (...). Les lois relatives 
au développement des institutions 
représentatives du personnel, d la 
négociation collective et au règle- 
ment des conflits du travail, aux 
comités d’hygiène et de sécurité et 
des conditions de travail doivent 
maintenant s’appliquer. Le ministre 
des affaires sociales et de la solida- 
rité nationale veillera à ce que 
l’ensemble des décrets d'application 
qui restent encore à adopter le 
soient avant l’été (...). 

[Selon m büaa pnMé le 28 février, 
fa qaari-tnfafité des six mSe entre- 
prises concernées par Fapp ficat xw jfa 
Suit <T ex pwssion avaient entamé des 
négociations ri quatre cent quarante 
accords avaient été sx^tés.) 

m Les ordonnances sur la durée 


du travail, le travail temporaire et 
les contrats de travail à durée déter- 
minée ont considérablement 
modifié lés conditions d’exercice 
des emplois. Les textes d'applica- 
tion. qui ont fait l’objet de nom- 
breuses consultations, doivent être 
mauuenam adoptés pour parache- 
ver le travail ainsi entrepris. J’y 
veillerai. Enfin, la loi de démocrati- 
sation du secteur public viendra en 
débat au Parlement dis cette ses- 
sion. La démocratie dans l’entre- 
prise sera ainsi complétée pour les 
entreprises qui relèvent du secteur 
public. 

JCeri par Fordonnaaee du 26 mars 
1982 qae le statri des salariés travaü- 
^ tant à temps partiel a été améfioté : dé- 
finition pfas stricte des horaires, exten- 
doa i ces salariés des droite accordés 
aux salariés à temps pfefn, priorité de 
passage da temps complet vers le temps 
partiel ri riewwn. Les experts qui 
ont participé «m travaux préparatoires 
an IX* Plan plaident pour ne extension 
de cette finale et sonbaîtest n»e dfa»- 
■ution du taax des cotisations à 
FUNEEKC ri fadoptioa de mwiaw 
moins comratgnai ttc a pour les entre- 
prises. Les employem, encore trop 
souvent ridante , rédanest me modi- 
fication des > sccàb « — nombre de sa- 
lariés pris en compte - retenus pour fa 
création obligatoire des comités d’en- 
treprise, réfaction des daégaés, les cré- 
£te d’beares, rie. J 



Le bruit et la f tireur 
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• H n’est pas tout -à fait 
23 heures, ML Robert-André Vi- 
vien, député du Val-de-Marne, 

monte à te tribune pour expliquer îe 

vote de défiance du -R. P. R..:. 
* Nous ettendkxK m premier aé- 
nistTB. nous avons entendu ùn bm 
tsfaûi- h-, . ; 

V'. Û ne peut aller' au-delà- De l> 

• gauche de l'hémicycle fas ent te s 
cris, tes ntêpeflations.. Profitant 

d'une légère accalmie, l'ancien Ofn- 
dar du contingent françàte «v Co- 
rée reprend: e Un auteur de petit* 
que fiction, un manipufateur*.'». 

' : four ML Pierre Joua, trop, c'est 
'trop-; debout, K lève pofimant fa 
: doigt pour demandé! ta pa rofa. Au 

• mffieuTfes cùquemants depuphres 
*" - dés députés soefafistes et comcnu- 

’ restas, M. Vivien fait encore fentan- 
dre ; if Un twqueùr, un îBusnxt- 
rvste... Lé bnbi et fa fureur 
- isdoubtent, - fa droite répond à ta 
gatidiA fa gaud» b ta droite/ 

NL- Michel. Suchod (P.&, pordo- 
. ;grie), qui, pour fa prenwre fafc. 
pnSsôfa iffte séance, s'est jets dans 
!* facture ffa‘ Agfernerit comme- un 
n«)phÿte fBch»c|iB le secours des 


textes aaenfa ML Vivien en habitué 
-des combats r miütairas et parier 
. mémoires sambte rayi des tumuhtss 
qu'il a provoqués. Profitent d'une 
légère pause dans le . fond sonore : 
il lance : e Un irresponsable... ». 
.Pour le gauche, ce n'est plus passi- 

- bte, les pupitres ne cessent de se 

- fermer et -de s'ouvrir. M. Joxe 
brandit son petit livre vert (fa règle- 
ment. Le' président hii refuse un 
rappel au règlement mais lui ac- 
corde une suspension de séance. 

C'est au tour de l'opposition de 
s'étrangler de fureur, pendant que 
les députés, data: majorité quittent 
leur banc sans se presser. 
M. Labbé tance : e Cest scendo- 
letpc, vous déshonorez l'Assem- 
blée. » M. Kàspereit (R.P.R.. Paria) 
surenchérit i e Us ont ruiné ls 
France; maintenant ib veulent 
bÿRormar le Parlement. » M. Vi- 
vien- reste stoïque à fa tribune, 
alors que M- Süchoà à quitté le 
■e perchoir». 

Vingt rrenutôs- plus tard, te prési- 
dent de séance regagne sa place 
mais, seul. - à gauche ~. 


MM. Joxe et lajoinie sont à leurs 
bancs. Devant un hémicycle à moi- 
tié vide, M. Vivien peut reprendre 
son intervention sans 'nuances : 
e De plus en plus, à l’étranger, on 
parte de la France comme d'un 
pays soua-dévekrppé. Mémo pas 
en voie de développement (...) pour 
que vous putssier faire du Keynes. 
S aurait encore fallu que vous le 
compreniez: M. Barre pourrait 
peut-être vous donner un coure ce 
soir si vous avez un peu de 
temps. » Manifestement, à son 
banc, l'ancien premier ministre 
trouve le ton de l'orateur vba à son 

goût. 

M. Vivien descendu de ta tri- 
bune. les députés de gauche rega- 
gnent leur place. Dans un rappel au 
réglement. M. Joxe remarque : 
.g L'injure ne fait pas partie des ins- 
titutions de la République. » 
ML Labbé, lui, veut bien mettra sur 
le compte da l'inexpérience de 
M. Suchod son interprétation selon 
lui erronée du règlement : f Un 
président de groupe ne peut de- 
mander tari suspension de séance 
pendant que s'exprime un orateur. 


De mémoire de parlementaire, on 
n’a jamais vu interrompra un dé- 
puté i la tribune. Vous ne savez 
pas dans quelle voie vous êtes en 
tram de vous engager. » 

M. Ducoloné (P.C., Hauts- 
de-Seine) relance le tumulte en de- 
mandant-# qui êtes-vous, M. Vi- 
vien, un mercenaire ou un 
voyou ? », et pendant que les dé- 
putés de droite huilent, claquent 
leur pupitre puis, à leur tour, quit- 
tent ta salle, il explique que dans 
une brochure (il s'agit de Signa- 
ture. la publication du Dinner's 
Club) ML Vivien a affirmé : c Duco- 
loné et moi, nous avons de bons 
rapports, mais, dans Hntérét de la 
France, je serais prêt, demain, à lui 
couper la gorge. » Quand M. An- 
san (P.C., Nord) monte^ à la tri- 
bune, il ne trouva pour r écouter - 
à droite — que M. Hamel (U.D.F., 
Rhône) et M. Detfosse (U.D.F., 
Nord). L'Assemblée nationale vient 
de s'offrir un de ces psychodrames 
dont elle perdit raffoler. 

THIERRY BRÉHIER. 


bénéficions pour cela de la meil- 
leure politique de l’emploi des pays 
industrialisés. A plus long terme, 
nous n’atteindrons pas. à mon avis, 
nos objectifs en ce qui concerne la 
réduction du chômage, sans recou- 
rir à un partage plus général du tra- 
vail. D’autant que cette voie 
m'apparaît comme la mieux adap- 
tée à l'évolution technologique 
actuelle. Les fonds salariaux, qui 
pourront tore créés par voie contrac- 
tuelle. pourraient prévoir d’affecter 
tout ou partie des sommes ainsi col- 
lectées à favoriser cette politique de 
réduction de la - durée du trm-ail. 
J’en al parlé avec les partenaires 
sociaux que je viens de rencontrer et 
je leur demande d’y réfléchir. 

» Il y a là un choix dont nous 
devons débattre et que nous nous 
efforçons d'ores et déjà de faire 
prendre en compte au niveau de la 
Communauté européenne. Car 
compte tenu de l'interdépendance 
des économies européennes, ' de tels 
choix ne peuvent être faits qu’en 
liaison avec nos partenaires {... ). 

* En ce qui concerne la politique 
salariale, les clauses signées fors 
des accords passés à l'issue de la 
période de blocage des prix et des 
revenus seront respectés. Les réu- 
nions prévues par ces accords se 
tiendront aux dates convenues. Les 
discussions interviendront quand 
sera connue l'évolution des prix 
pour 1983, c’est-à-dire au début de 
l’année prochaine, elles tiendront 
compte de la situation économique 
générale. Pour notre part, nous nous 
efforcerons ' de rendre ces clauses 
sans objet en faisant tout pour res- 
pecter notre objectif de 8 % d’aug- 
me/üation des prix en 1983.* 

Pour la première fois, le Parle- 
ment va pouvoir traiter dans toute 
son ampleur du budget social de la 


nation. Et cela dès cette ses- 
sion (...). Nous voulons que chaque 
Française et que chaque Français 
ait une vision claire des données de 
la situation et que les choix effec- 
tués le soient en toute connaissance 
de cause. Les parlementaires seront 
placés en situation d'apprécier, 
périodiquement, l’effort contributif 
de chaque catégorie d'assurés, en 
fonction du niveau des prestations 
auxquelles ils ont droit. Une pre- 
mière étude sur ce thème va être 
publiée- Il nous parait en effet rele- 
ver de la justice sociale que chacun 
consacre la même part de son 
revenu à sa protection sociale, si les 
droits sont identiques. Chacun com- 
prend bien que la réforme de 
l'assiette des .cotisations se trouve ^ 
dès lors posée. C'est donc à une' 
réforme d'ensemble que nous vous 
convions (...). 

• L'étude de ta réforme du finan- 
cement des prestations familiales 
devra être, elle aussi, accélérée. 
Elle devrait trouver sa réalisation 
progressive sur la durée d’exécution 
du IX' Plan. Ainsi les engagements 
qui ont été pris à Figeac par le pré- 
sident de la République . et que 
j’avais confirmés le 4 novembre, 
seront intégralement tenus. Notre 
politique économique, notre politi- 
que de réindustrialisaiion, conti- 
nuent d'aller de pair avec une pro- 
fonde modernisation de notre 
politique sociale. Car la politique 
économique, la politique indus- 
nielle et ta politique sociale sont 
étroitement liées. El je souhaite que 
tous ceux qui se préparent à ces 
professions sociales, et notamment 
aux professions de santé, aient une 
claire vision de ce champ d'avenir 
qu’ouvre, pour eux, te gouverne- 
ment. Ainsi pourraient-ils mesurer 
l’ampleur du dessein collectif dans 
lequel Ils doivent prendre leur place 
par rapport à leurs revendications 
catégorielles de suppression d'un 
examen de fin d’année. La jeunesse 
n’a pas le droit de se tromper de 
mobilisation. * 

[Le premier mia&tre a reprb Fune 
des propositions de ta CFJ).T n qui, 
dws le docuene poMtt avant sa ren- 
contre avec M. Pierre Mauroy, pré- 
«oyait que les rassoarces de rtnpnu 
obligatoire (ferraient être attisées pots 
deux actions : « Favoriser, pou- moitié 
des sommes dàponiUu, rbnestisse- 
BMsaf bdostriri; favoriser, pou rentre 
moitié, I* création d'emplois pour la ré- 
duction dn temps de travail. » J 


• LA POLITIQUE D’ÉDUCA- 
TION : • J’ai demandé au ministre 
de l’éducation nationale de préparer 
un plan de développement des 
I.U.T., qui doit permettre de dou- 
bler en quatre ans les capacités 
d'accueil des l.U.T. dans certaines 
disciplines liées aux technologies de 
pointe- 

fifre la suite page 8. ) 
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La machine-outil : dans l'attente 
d'une reprise des investissements 


La machine est un symbole 
pour 13 gauche. Aussi loin qu'on 
remonte dans ses textes écono- 
miques. c'est l'industrie toujours 
prioritaire. 

Dès juillet 1981. le gouverne- 
ment lançait donc une vaste ré- 
flexion en vue de préparer un 
plan. Le neuvième du nom en 
France pour la machine-outil... 
Mais tous les précédents — en 
particulier celui de M. d'Ornano 
en 1976 — étaient restés, faute 
d'argent, et de volonté, de purs 
discours. 

Le diagnostic porté alors par 
les experts chargés de son élabo- 
ration est désastreux. Un marché 
intérieur étroit, couvert à 60 % 
par des importations, des utilisa- 
teurs frileux devant l’innovation 
de la commande numérique, un 
parc vieilli. La production réalisée 
par 160 entreprises et 
20 000 salariés est trop éclatée 
et les entreposes souvent mal 
gérées. Les meilleurs cadres 
fuient la mahine-outil. Bref, tous 
les symptômes d'une industrie 
dévitalisée sont là. Comment la 
reconstruire 7 

Le plan annoncé fin 1981 est 
ambitieux. Il s'agit de doubler en 
trois ans la production française 
et de réduire de moitié la péné- 
tration étrangère en privilégiant 
les machines à commandes nu- 
mériques. Les moyens sont en 
conséquence : 4 milliards de 
francs d'apport d'argent frais, 
dont 2.3 milliards par l'État : une 
restructuration complète du tissu 
industriel pour créer deux ou 
trois pôles de production par cré- 
neaux : une stimulation du mar- 
ché intérieur par des procédures 
régionalisées et par des com- 
mandes de l’éducation natio- 
nale ; un vaste programme de 
formation. 

Un an après la mise en route 
de ce plan, quel bilan peut-on en 
tirer ? Première constatation : 
les restructurations se sont dé- 
roulées conformément aux déci- 
sions, à quelques exceptions 
près. Celle de Dufour que l'on n'a 
pas pu rapprocher de Vernier en 
raison de fortes oppositions syn- 
dicales et politiques, et dont le 
problème reste posé. Celle, plus 
importante. d'Emault-Somua, 
qui n'a pu s'intégrer pour des rai- 
sons sociales, mais aussi finan- 
cières. au pôle de la Compagnie 
générale de robotique et d'auto- 


matisme (C.G.R.A.) constitué par 
Huré et Graffensraden. filiale de 
CIT-Alcatei. Une trentaine de 
contrats de développement ont 
néanmoins été signés et quelque 
400 millions de francs ont été 
apportés. M. Mauroy a rappelé 
devant l'Assemblée nationale 
qu'il r bs tait à distribuer 3.3 mil- 
liards de francs pour les contrats 
de développement et 200 mil- 
lions pour la recherche. 

Seconde constatation : la fai- 
blesse des investissements in- 
dustriels a rendu caduques les 
prévisions de vente. La conjonc- 
ture mondiale a été catastrophi- 
que (chute de 50 % aux Etats- 
Unis). La Grande-Bretagne, les 
Etats-Unis et surtout l'Italie ont 
connu des faillites retentissantes. 
En France, la demande a baissé 
de quelque 20 % malgré des 
commandes de 400 millions de 
francs de l’éducation nationale. 
Les perspectives ne se sont pas 
améliorées, bien au contraire, au 
cours des premiers mois de 
1983, puisqu'on observe une 
baisse de 10 % des ventes sur 
1982. 

Cette et période noire » a ra- 
lenti l'exécution du plan, et tous 
les espoirs reposent désormais 
sur 1984, année au cours de la- 
quelle et il faudra absolument une 
reprise ». Faute de quoi, l'indus- 
trie française, même restructu- 
rée. ne pourra décoller comme 
prévu. Le premier ministre, en 
évoquant la période 1983-1986, 
alors que le pian devait s'achever 
en 1965, a entériné en quelque 
sorte ce retard. 

Quoi qu'il arrive, des rectifica- 
tions du plan sont d’ores et déjà 
nécessaires, « De deux ou trois 
pôles par créneaux, on va devoir 
se limiter à un ou deux ». pro- 
nostique un expert. Avec des 
problèmes sociaux inévitables. 
Devant tant de difficultés, sous- 
estimées après mai 1981. cer- 
tains se demandent si ce secteur 
pouvait être sauvé. A cela, les 
pouvoirs publics répondent que 
la machine-outil est le c premier 
étage » indispensable de cette fi- 
lière robotique-productique, qui 
devrait constituer l'axe central 
du * volet industriel » promis par 
le gouvernement pour accompa- 
gner le plan de rigueur. 

ERIC LE BOUCHER. 


Inflation : gare aux bilans 


Quand les socialistes arrivent 
au pouvoir, en mai 1981, les prix 
de détail augmentent très rapide- 
ment : +3,1 % au premier tri- 
mestre. + 3.3 % au deuxième 
trimestre. Ces mauvais résultats 
sont dus à l'alimentation 
(+ 3,6 96 au premier trimestre, 
+ 3,9 % au deuxième) et aux 
services (+ 3,4 % et + 3,5 96). 

Sur un an (mai 1981 comparé 
à mai 1980), la hausse des prix 
atteignait 12,7 96. Mais en 
rythme annuel calculé sur trois 
mois (mars, avril et mai 1981). 
elle frisait tes 14 96 (13.8 % 
exactement). Tous ces chiffres 
confirment donc, à peu de chose 
près, les reproches faits par 
M. Mauroy à l'ancienne majorité, 
et notamment à M. Barre 
(a Vous nous avez laissé une in- 
flation de 14 96 l'an » ). 

Le premier ministre devrait 
pourtant se garder de trop invo- 
quer [‘héritage. Cest en effet 
surtout le surcroît d'inflation par 
rapport aux pays étrangers qui 
est nocif pour l'économie fran- 
çaise. L'INSEE publie chaque 
mois, dans ses Tendances de la 
conjoncture, un graphique fort in- 
téressant qui retrace la différence 
d'inflation entre la France et ses 
principaux partenaires commer- 
ciaux étrangers. On voit que cet 
écart a été relativement faible au 
second semestre 1979 
(+ 1,3 96 par mots en moyenne), 
qu’il s'est accru au premier se- 
mestre 1980 (époque où il at- 
teint. en moyenne 1,8 96 par 
mois) pour atteindre 2.9 % su 
deuxième semestre. Au premier 
semestre 1981, l'écart d'infla- 
tion entre la France et les pays 
étrangers s'était encore un peu 
creusé : il atteignait alors 3,2 96. . 


Pour peu brillant qu'il soit, ce 
bilan n'en est pas moins meilleur 
que celui qui va suivre : l'écart 
est porté à 4.3 96 au deuxième 
semestre 1981, et à 5.7 96 au 
premier semestre 1982. Il est 
maximum en avril 1 982 avec une 
différence de 6.3 96. C'est un re- 
cord. Cest aussi fa raison pour 
laquelle le gouvernement Mauroy 
doit se résoudre à bloquer tes 
prix en juin. L’écart baisse alors 
très fortement, mais reste néan- 
moins important (+ 3,1 % au se- 
cond semestre), les prix décélé- 
rant fortement — et sans 
mesures de blocage — à l'étran- 
ger. 

Depuis la fin du blocage des 
prix, en novembre 1982, l'écart 
d'inflation s'est à nouveau 
creusé au détriment de la France, 
malgré l’encadrement des prix, 
des marges et surtout des tarifs 
publics. Il a atteint 2,1 % en oc- 
tobre, 2,7 % en novembre, 
3.5 96 en décembre, puis 3.7 % 
en janvier 1983 et 3.4 96 en fé- 
vrier. 

En fait, depuis la fin du blo- 
cage des prix. Técart d'inflation 
est revenu à son niveau exact du 
premier semestre 1981, c'est-à- 
dire à 3,3 %. 

Une consolation tout de 
même : l'écart des prix avec la 
seule R.F.A., après avoir atteint 
des niveaux record au premier 
semestre 1982 (8.9 96 en mars 
et avril 1982), a baissé et se si- 
tuait à 5.5 96 en février dernier, 
c'est-à-dire à un niveau nette- 
ment moins élevé que celui at- 
teint au début de 1981 (7,3 96 
en février 1981). 


ALAIN VERNHOLES. 


LE DÉBA T DE POLITIQUE GENERALE 


« Un effort pour des succès 


(Suite de la page 7 . } 


• En plus des opérations qui ont 
déjà permis /'équipement de 
700 lycées et LEP en ordinateurs, 
près de 3 000 micro-ordinateurs de 
type grand public, de fabrication 
française, vont être mis en place 
dans les établissements à la rentrée 
19$ 3. 3000 autres implantations 
auront lieu au début de 1 984 (...). 

• Un plan de formation, qui doit 
permettre aux enseignants d’inté- 
grer l'usage de l'outil informatique 
dans leur méthode pédagogique, est 
simultanément mis en place. A la 
fin de la présente année scolaire. 
20 000 enseignants auront reçu cette 
formation. 

» Le nombre de contrats emploi- 
formation signés en 1982 était de 
70 000. Il a été porté, dans la loi de 
finances 1983, à 100 000. Dans le 
cadre du plan d'insertion profes- 
sionnelle et sociale des jeunes, nous 
avons décidé de porter ce nombre à 
200 000 contrats signés d’ici à la fin 
de 1983. notamment en développant 
des conventions-cadres. 


• Il dépendra des entreprises et 
de leurs organisations profession- 


nelles que l'objectif de 
200 000 contrats soit atteint. 

- Je débattrai de l'ensemble de 
ce plan avec les partenaires sociaux 
à l 'occasion d’une table ronde qui 
sera réunie ce mois-ci. L'Etat est 
disposé à proposer aux partenaires 
d’accentuer encore cet effort de for- 
mation en ponant le total des effec- 
tifs pris en compte par l’ensemble 
de ces filières à 850 000 jeunes (... ). 
Car le choix du gouvernement est 
simple : mieux vaut un jeune en for- 
mation qu 'un jeune au chômage ! - 
J Les mesures en £a*eor de ta forma- 
tion ides jeunes ont été préciser en 
cooseO des miatstres du 2 stars 1983. 
Elles conce rnait 670 000 jeuues de 
saxe à rngl-daq sas. « Pour 520 000 
d'entre eux, précisait le communiqué du 
couseiL les moyens sont d’ares et déjà 
prévus an budget de 1983 <4,78 mfl- 
Sards de francs, dont 2225 pour les 
seize -dix-buit ans): 150000 places 
supplémentaires sont dégagées grâce au 
redéploiement des crédits. - 

Pour mirer 1 peu près an chiffre de 
850 000 indiqué par le premier minis- 
tre. il faut ajouter aux 670 000 les 
145 000 etnbanebes prévues pour Pap- 
piicatioa des contrats de solidarité et 
l'effort supplémentaire poar les 
eoatrats emplot-faraiation.] 


président de la République 
demande aux Français de se mobili- 


se politique générale en citant 
Saint-John Perse pour expliquer son 


ser. leur demande « ce qui est dû à ''inclination personnelle à l’opri- 
ISnt-ivt nnhlts» . nncrur n/M/r ttn mîcrne : - Pour les sociétés comme 


a Soigner le mal à la racine » 


"M. Mauroy commente ensuite le 
plan de redressement des équilibres 
extérieurs : • La politique que nous 
menons entreprend de soigner le 
mal à la racine. Celte politique est 
mise en oeuvre depuis près de deux 
ans. Elle demande un effort de 
l’ensemble de la collectivité natio- 
nale pour des succès qui ne peuvent 
pas être immédiats. (...) De la 
même manière que. par te blocage 
des prix et des revenus, nous avons 
cassé les anticipations inflation- 
nistes. nous allons à présent casser 
le processus d'endettement et de 
dégradation du commerce exté- 
rieur. (...) Nous avons veillé à ce 
que ces mesures répartissent équita- 
blement l'effort demandé aux Fran- 
çais. Car notre objectif est bien de 
diminuer le moins possible te pou- 
voir d'achat et. en tous les cas. de 
préserver celui des plus démunis, 
voire de l'améliorer. Ce que nous 
voulons c'est mobiliser l'épargne et 
dans ce domaine nous nous fixons 
trois objectifs prioritaires : d'abord, 
orienter l'épargne vers le finance- 
ment des investissements produc- 
tifs, c'est-à-dire vers les placements 
longs. (...) Ensuite, renforcer 
l'épargne des ménages investie dans 


le logement. (... ) Enfin, en encoura- 
geant l’ouverture de livrets roses. 


protéger l'épargne populaire dont la 
collecte progresse de façon satisfai- 
sante. (...) Ce plan de rétablisse- 
ment de nos équilibres extérieurs se 
distingue fondamentalement des 
sept plans de stabilisation qui ont 
été mis en œuvre dans ce pays de 
puis la Libération. Les plans de sta- 
bilisation sont, d’ordinaire, fondis 
sur des restrictions monétaires 
aveugles qui, en resserrant les tréso- 
reries des entreprises, compromet- 
tent la réalisation de leurs pro- 
grammes d’investissement. Tel a été 
le cas des plans de stabilisation ou 
de refroidissement présemé, en 1952 
par M. Antoine Ptnay : en 1957- 
1958 et en 1963 par M. Valéry Gis- J 
card d'Estaing ; à l'automne 1968 
et à la fin de 1972 par MM. Couve 
de Murville et Giscard d’Estaing à 
nouveau. Tel a été le cas aussi, en 
mai 1974, pour M. Chirac, puis, à 
l'automne 1976. pour M. Raymond 
Barre. Leurs plans comportaient en 
outre des augmentations de charges 
fiscales et sociales des entreprises. 


structurelles de l'Inflation passe 
aussi par une meilleure connais- 


Dans la plupart de ces cas. l'arme 
essentielle utilisée pour rétablir les 


grands équilibres a été la politique 
monétaire. 

» Notre plan s'attache au 
contraire à modérer l'évolution de 
la demande interne. (...) Mais nous 
le faisons sans augmenter les 
charges fiscales et sociales des 
emreprises (...), sans toucher aux 
45 milliards de crédits spéciaux 
destinés à l'investissement des 
emreprises (—), sans remettre en 
cause l'effort budgétaire en faveur 
des groupes industriels nationa- 
lisés. Nous le faisons en ne deman- 
dant aucun effort supplémentaire à 
un tiers des Français, ceux dont les 


aussi par une meilleure connais- 
sance des revenus des non- 
salariés. (.~f 

Dans certains domaines de ta dis- 
tribution de produits frais, j'ai 
demandé au ministre de l'économie, 
des finances et du budget de relan- 
cer les combles du respect des 
règles de facturation. 

Dans le même esprit, la réforme 
des circuits de distribution va être 
accélérée. Certes, par leurs caracté- 
ristiques. les circuits de distribution 
ne se prêtent pas à des réformes glo- 
bales et étatiques. Ils exigent des 
mesures à la fois précises et prag- 
matiques par produit ou famille de 
produit et en concertation avec les 
iméressés. f~ ) Il est nécessaire 
d’améliorer la transparence et 
l’efficacité des marchés organisés, 
tels les marchés d’imérél national. ' 
Les mécanismes de cotation, la 
mécanisation et l'informatisation de ; 
certaines fonctions, le rôle du péri- 
mètre de protection des marchés 1 
d’imérél national, sont autant de 
points qui seront réexaminés en liai- 
son aves les professionnels 
concernés. (...) 

» Appeler l’ensemble des Fran- 
çais à l'effort implique que cet 
effort soit justement réparti Le 
gouvernement y veillera avec un 
soin tout particulier. 

» Voilà la différence entre la 
rigueur de gauche et l'austérité de 
la droite. Four reprendre le mot 
d’un responsable syndical. 
[M. Edmond Maire] , je dirai, moi 
aussi, que l'austérité c'est la 
rigueur sans ambition. • 


LE DIFFÉRENTEL SE CREUSE A NOUVEAU AU DÉTRIMENT DE LA FRANCE 



A propos des réactions provo- 
quées par la limitation des dépenses 
touristiques à l'étranger, le premier 
ministre déclare : - Je ne peux lais- 
ser passer. sans réponse. V argument 
selon lequel le renforcement du 
contrôle des changes constituerait 
une ûtleime aux libertés. D'abord 
parce que permettre à une famille 
française moyenne de partir avec 
plus de 10 000 F ne me parait pas 
scandaleux. Ensuite parce que c'est 
ignorer la réalité sociale d'un pays 
dans lequel la moitié de nos conci- 
toyens ne prennent pas du tout de 
vacances. Pourquoi ceux qui aient 
aujourd'hui à l'atteinte aux libertés 
ne se sont-ils jamais préoccupés de 
ces Français-là? Qui a créé le 
chique-vacances et offert ainsi, à 

ceux qui en étaient privés, des possi- 
bilités d'évasion ? Dés lors que le 


l'intérêt public*, passer, pour un 
été. ses vacances en France ne me 
Semble pas être un effort démesuré. 
Nous qur avons instauré la décen- 
tralisation. qui avons supprimé les 
tribunaux d'exception, qui recon- 
naissons enfin les droits des 
citoyens dans l'emreprise. nous 
n'avons de leçon à recevoir de per- 
sonne en ce qui concerne les 
libertés! Qu'en est-il de la liberté 
du chômeur miné par le désespoir, 
de fa liberté du travailleur immigré 
courbé sur sa chaîne, de la liberté 
des exploitants agricoles rivés à 
leur terre ! Ce faux procès masque 
un vrai débat. Un débat sur les réa- 
lités de la société française. Ce 
débat nous sommes prêts à i’enga- 

S r, et alors chacun verra où sont 
r défenseurs authentiques de la 
liberté ! » 


M. Mauroy conclut sa déclaration 


mîsrae : - Pour les sociétés comme 
pour les individus, le goût de l'éner- 
gie. source première d’optimisme, 
est un instinct foncier de rectitude 
organique. Le pessimisme n’est pas 
seulement une faute contre nature, 
c’est une erreur de jugement autant 
qu’une désertion. C’est le - péché de 
l'esprit », te seul irrémissible {...). 
Aucune raison d’en faire un péché 
français. - * 

« Tel est aussi l’avis du gouver- 
nement, ajoute le premier ministre. 
Je vous demande de vous mobiliser 
au service de la France !—). de 
tourner résolument le dos aux 
incertains et aux parcimonieux et 
d’offrir au pays de nouvelles rai- 
sons d'espérer, de nouveaux motifs 
d’optimisme. » 

Le premier ministre cng 2 gc la res- 
ponsabilité du go u v e r ne ment en se 
référant à Particie 49. alinéa K de b 
Constitution. 


M. LABBÉ (R.P.R.) : « Votre incompé- 
tence éclate aux yeux du monde ». 


revenus sont les plus modestes. 
L'effort réalisé par les salariés à 
travers la prédéterminât ion des 
hausses de salaires, sans indexa- 
tion. doit être à présent complété 
par un effort équivalent des non- 
salariés. Les ministres concernés, 
notamment le garde des sceaux et le 
ministre de l'économie, des finances 
et du budget, vont engager, en liai- 
son avec les représentants des pro- 
fessions intéressées, une concerta- 
tion. Elle visera à déterminer le 
champ et les modalités d' interven- 
tion de ces professions, à alléger les 
formalités administratives asso- 
ciées à leurs interventions et à déga- 
ger les mesures susceptibles de 
réduire les coûts et les délais pour 
les usagers. 

* En même temps, pour certaines 
autres professions fermées ou proté- 
gées mais dont les tarifs ne sont pas 
réglementés, les pouvoirs publics 
poursuivront leur action contre les 
effets inflationnistes des rémunéra- 
tions en pourcentage et des barèmes 
émanant d’organisations -profes- 
sionnelles. en s’appuyant en parti- 
culier sur avis de la commission de 
la concurrence Ils rechercheront, 
avec les représentants des profes- 
sions. la mise en œuvre de nouveaux 
modes de rémunération mieux 
adaptés aux services rendus. 

» (...) La réduction des causes 


Evoquant 1e résultat des élections 
municipales. M. Labbé (R_P.IL, 
Hauts-de-Seine) déclare notam- 
ment : « La seule leçon que le prési- 



revanche pour lui-même et de puni- 
tion pour les autres. > Le président 
du groupe RJF*. R. rappelle les propos 
tenus par M. Mauroy avant tes élec- 
tions à propos de la dévaluation, et 
souligne : « Comment croire un seul 
mot de ce que vous affirme r à cette 
tribune-! » Après avoir estimé que te 
premier ministre n’est pas - person- 
nellement. très rigoureux • et 
l’avoir accusé de * truquer les in- 
dices et de maquiller les statisti- 
ques -, il souligne : - On vous savait 
irresponsables. On n’imaginait pas 
à quel point vous alliez jouer de 
l’irresponsabilité Vous vous ingé- 
nies à rechercher les prétextes. Tout 
y passe : les Etats-Unis isolation- 
nistes et sacrifiant tout au culte du 
dollar, selon votre caricature écu- 
lée : les Européens égoïstes et arro- 
gants quand ils refusent de vous ai- 
der à vous enlisez un peu plus avant 
dans une expérience absurde; les 
patrons, toujours rétrogrades et 
bornés, la crise mondiale, notre in- 


dustrie vieillotte, l'apposition que 
vous qualifiez de « factieuse - dès 


dent'de la République semble avoir 
tirée de l’échec des siens aux élec- 
tions municipales, c’est la persis- 
tance de sa vision, dans un esprit de 


qu’elle gagne les élections, enfin vos 
plus récents boucs émissaires : les 
commerçants. - 

M. Labbé estime que - pas plus 
qu’un peuple, une politique mo- 
derne ne se classe à gauche ou à 


Textes (controversés) de référence 


Comme cela était prévisible, 
l'opposition a eu beau jeu de nourrir 
ses critiques en rappelant les assu- 
rances optimistes prodiguées par te 
chef du gouvernement avant les 
élections municipales et démenties 
aussitôt après. Mais b polémique 
entraînant parfois certaines dénatu- 
rations, quelques mises au point ne 
paraissent pas superflues. 

M. Mauroy a-t-il dit un jour, 
comme le lui reproche l’opposition : 

• Je ne serai pas l’homme d’une 
troisième dévaluation. • ? Nom Le 
premier ministre c’a jamais tenu, 
textuellement, un tel propos, en tout 
cas pas en public. Court simplement 
une « rumeur » selon laquelle U 
('aurait tenu en privé. En revanche, 
il est vrai que M. Mauroy avait for- 
mellement démenti avant les élec- 
tions municipales, l'éventualité 
d’une troisième dévaluation. 

Invité du « Club de b presse » 
d'Europe 1. te 27 février, M. Mau-" 
roy avait répondu à une question 
évoquant une telle perspective : 

• S’agissant de la dévaluation, je 
l’écarte complètement. Il n’est pas 
question de cela Le franc, vous le 
savez, a une parité qui peut être 
défendue et qui est défendue. Par 
conséquent, j’écarte cette éventua- 
lité » 

M. Mauroy a-t-il dit : •Les gros 
problèmes sont derrière nous. » ? 
Oui,_ le 16 février, au cours de 
l’émission « L'heure de vérité » 
d’ Antenne 2. Mais, en b circons- 
tance, 1e premier minis tre avait été 
victime d’une formulation mala- 
droite. Dès te lendemain, en visite 
dans tes Antennes, M. Mauroy pré- 
cisait gue. dans son esprit, cette 
phrase ne signifiait pas : « Les 
grosses difficultés sont derrière 
nous. » 

Le chef, du gouv e rne me nt s’ea 
expliquait comme ceci : - L’adapta- 
tion de notre politique économt- 
quejvndue nécessaire par l’absence 
de reprise à l’été 1982. a été effec- 


Antenne 2, 1e premier ministre avait 
contribué lui-même à b confusion et 
ajouté à l’ambiguïté de sa petite 
phrase en faisant preuve d’un opti- 
misme excessif, u avait en effet 


déclaré dans son propos introductif : 
« Quelques-uns de nos adversaires 


sont en train de créer un débat, qui 
est tout à fait un débat imaginaire, 
qui n’a aucun rapport avec la réa- 
lité J'essaierai de démontrer (...) 
que finalement les gros problèmes 
sont derrière nous. C’était au mois 
de novembre, quand il fallait fixer 
la politique du gouvernement. Mais 
la politique du gouvernement est 
fixée et, actuellement, pratiquement 
tous les indicateurs de la politique 
gouvernementale se remettent tran- 
quillement au vert. Si bien qu’il y a 
un décalage qui n’est pas compré- 
hensible. Mais je fais tout à fait 
confiance à l’opinion. (-.} » 

M. Mauroy a-t-il r nié, avant le 
scrutin de mars, que 1e gouverne- 
ment retenait l'hypothèse d’un, nou- 
veau plan de rigueur ? Oui. fl l’a fait 
S plusieurs reprises, au cours xie son 
voyage aux Antilles, en février, en 
réplique aux remous provoqués par 
tes déclaratioife du secrétaire géné- 
ral de la C.F.D.T„ M. Edmond 
Maire, le 31 janvier dernier, après 
un entretien avec 1e président de b 
République. 

M. Mauroy déclarait, le 5 février, 
à Fort-de-France (Martinique) : 

« // n’y a pas une politique écono- 
mique pour avant les élections et 
une politique économique pour 


oprér les élections. » La veille, à 
Trinité, da n s 1e même département, 
M Mauroy soulignait : * Je mène la 
politique qui est conforme aux 
orientations définies par le prési- 
dent de la République. Il n’y a nul 
plan caché _ dans je ne mh quel 
tiroir et qui sortirait au lendemain 
des élections. » 


tuee en juin. C’est ce que je rappelle 
ai disant que le plus dur est fait 


puisque nous avons accepté tous 
ensemble de prendre le cap de la 
rigueur. Etait-u possible de faire 
plus que le blocage des prix et des 
revenus ? C’était cela le plusJLur. 
Le plus dur. c’était le passage de 
l état de grâce à l’état de rigueur. » 


I état ae grâce a l’état de rigueur. » 

. Depuis te 16 février, M. Mauroy a 

répété cette explication de texte à 

plusieurs reprises sans être entendu. 

Mais fl est vrai qne je 16 février, à 


Mais, 1e 16 février, à Antenne 2, 
M. Mauroy avait admis* implicite- 
ment certaines éventuelles inflexions 
en disant: «Il n’y a aucun plan 
tfausiérïlé et cette discussion sur 
l austérité est une discussion qui ne 
se pose pas- actuellement. (...) Si 
nous devions aller plus loin doits la 
rigueur, il ne serait pas question 
d imposer davantage ceux qui sont 
les plus démunis, ceux qui sont les 
plus pauvres, ceux gui ont des 
revenus moyens. Si on devait aller 
davantage dans la rigueur, il fau- 
drait nécessairement imposa- ceux 
qui sont les plus riches. * 
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drofte ». - Chaque ir jour,- poorsoit-ü, 

« apporte sa nouvklle.entnxve dans 

un système qui restreint ' nôtre es- 
pace de liberté; qui décourage notre 
ambition. et ms espérances. (...) La 

confiance s’est perdue, les ressorts 
de l'économie sont brisés ; la propa- 
gande s'installe au Heu et place de 
("information, le pouvoir démocrati- 
que - celui des élus - recule au 
profit d’un pouvoir parallèle de 
plus en plus constitué par des syndi- 
cats politisés et des groupés de près-' 
sion. Ainsi s’àruvrèm les voies de 
l’aventure*. ':■ ‘•''■-'•r \ 

Après avoir critiqué l’insla uràtioo 
du oontaSte des changes, système 
qui, selon lui, « boucle lès Français 
à l’intérieur dc t'fféxagpnc. *, 
M. Labbé ajoute . ? ■« Comment 
voudriez-vous que. les mêmes ' 
causes produisant lût mêmes effets, 
une nouvelle dévaluation ne soit' pas 
nécessaire, puisque nôs~ partenaires 


s’obstinent fi pratiquer une bonne 
politique que vous dites .» de 
d rol** * "et ' que- vous-mêmes, vous 
- persistez dans la voie d'une mau- 
vaise politique que vous dites - de 
'gauche » ? » "Le président du groupe 
. JÇPJEL affirme que les mesures déci- 
dées par le gouvernement ~ ne mè- 
nent nulle part », et souligne, en 
çoatdaaoB : « Demain, nous serons 
plus isolés sans être indépendants,' 
moins libres sans être en. sécurité, 
moins riches sans être plus égaux. 
Un jour, quand Us devront vous Ju- 
ger. ■ les Français se. souviendront 
que vous leur avez menti, que vous 
les avez trompés et que vous n'avez 
. tenu, avec mépris, a ucu n compte de 
' [leur avertissement. Pour une rhajo- ■ 
ritê, d'entre eux. la cause est enten- 
due, et ils n’auront plus à faire la 
démonstration dé votre , incompé- 
tence : elle éclate aux yeux de toits 
et. malheureusement; aux yeux du 
mamie. » 


M. LAJOINIE (P.C.) : Une .procédure 
qui n'a pas de justification. 


M. Lajotme (P.C^ Ailier), réaf- 
firme le soutien des députés commu- 
nistes au gouvernement. Cette atti- 
tude, précise-t-il* « s 'la. rien de 
conjoncturel. Elle s’irisent . dans ’ la 
stratégie de nos derniers- congres, 
qui est de tout mettre en céuvre pdur 
transformer progressivement la so- 
ciété. au rythme voulu paries Fran- 
çais ». Il explique . ensuite que . la 
France a besoin « d’une plus grande 
rigueur dans là ndse en enivre d'une 
politique économique et sttciale de 
gauche». La solution, note-t-il, ne 
réside pas dans * un .quelconque 
programme (T austérité pour les ira - 
vaJJIeùrs », qui » nesom en rietrres- 
ponsables de la crise ». Après avoir 
donné son accord aû*^ ^t^jecdls wjup- 
suivis par Je gouvérncùwiit, ll La- 
jaüne déclare, 2 propos du plan de 
rigueur : « Nous sommes inquiets de 
mesures contenues dans le dispositif 
gmvernemàùàt. quii ne faisant pas 
assez de place à la Justice sociale, 
pourraient fragiliser l'économie et 
rendre pha difficile la lutte contre 
le chômage et l’inflation, sans pour 
cela assurer les équilibrés durables' 
des balances commercùdes et .de 
paiement Zât rêgrestion -du 

pouvoir d’achat ■ àes'trnvûitieurs, - 
par exemple, ne pourrait que ré- 
duire lès débouchés de notre appa- 
reil-industriel et l'affaiblir, aug- 


menter lè chômage et' aggraver le 
défiât extérieur.'» 

Mi Lqjoïnie propose- ensuite: no- 
tamment que soient, mis au point dès 
contrats, <fe plan dàns les entreprises 
nitipnaGsées, comportant dés objet?* 
tifs de production. Ce système, 
estimê-t-ff, devrait être également 
applicable aux . banques national!- 
sées, dont le rWè serait de dodner la 
'priorité Üa financement d'une pro- 
duction, nationale compétitive et 
créatrice d'emplois. L’Etat, 
pouisnitnl, « doit contrôler rigou- 
reusement l'exportation de crédits 
en devises afin d’en limiter l'exten- 
sion et d’en modifier les objectifs 
dans Hntérêt de nos productions et 
ife coopérations équilibrées ». . 
M; Xajoùnè se prononce en faveur 
dé mesures destinées. 2 dissuader les 
sorties de capitaux et la spéculation. 
* Pour Impulser cet effort de re- 
dressement; ajoute-t-il. Je gouverne- 
ment devrait engager utte grande 
campa gne ert vue de h promotion de 
la production, française. » 

; Le député de PAIlier. explique 
qu’il est possible d’alléger les 
charges prévues par le plan gouver- 
nemental sur les familles' aux ns- 
voous modestes, tout en maintenant 
le 'montant des ressourcés envisa- 
gées:" Pour.ce faire, propose-t-il, il 
-faiit- notamment augmenter le taux 
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de TimpOt sur les grandes fortunes 
et transformer en obligations l'em- 
pnmt Giscard de 1973 indexé sur 
Tor. Le président du groupe commu- 
niste déclare ensuite, à propos de la 
procédure des ordonnances : « Je 
tiens à exprimer nos plus expresses 

réserves sur cette procédure qui n’a 
pas de Justification et surtout pas la 
rapidité d’exécution du plan gou- 
vernemental, car nous sommes prêts 
à siéger sans désemparer pour met- 
tre au point, en exerçant les préro- 
gatives constitutionnelles du Parle- 
ment, /es dispositions que nous 
voudrions voir améliorées. Dans ces 
conditions et sans renoncer à tenter 
d’amender le projet de loi d'habili- 


tation autorisant la promulgation 
des ordonnances, le groupe commu- 
niste se réserve la possibilité de ne 
pas voter ce projet de lot si ses 
amendements ne sont pas pris en 
considération. » 

M. Lsjoinie souligne, en conclu- 
sion, que le gouvernemem ei sa ma- 
jorité « doivent tenir compte du cou- 
rant d'inquiétude et de 
mécontentement qui s'est récem- 
ment exprimé parmi /'électorat de 
gauche ». 11 ajoute : % L’importance 
des réformes accomplies n’est pas 
toujours perçue en conscience parce 
que le changement n’est pas passé 
dans la vie quotidienne et sur le lieu 
de travail » 


M. GAUDIN (U.D.F.): Le socialisme, 
c’est cher, et cela ne rapporte rien. 


M. Gaudin (UJD.F^ Bouches- 
. du-Rbdnc) affirme : > Entre les 
deux tours des élections (munici- 
pales), les interventions de h Ban- 
que de France ont dépassé, dit-on, 
20 milliards de francs (_). Voilà le 
vrai prix des 47 % dès voix que vous 
ayez obtenues. Vous avez eu les mu- 
nicipales les plus chères du 
monde I» Le président du groupe 
UJ3J 7 . accuse ensuite le ministre de 
r économie d'un certain nombre de 
- mensonges » : » M. Delors est en 
fait dans la situation d’un pompier 
incendiaire qui après avoir fait lui- 
même brûler la moitié de la ville, 
viendrait se vanter d'avoir éteint 
l’incendie de l'outre moitié de la 
mile (...). Après avoir fait l'éloge 
de la relance par la consommation, 
après avoir poussé les Français à 
consommer. Ad. Delors leur repro- 
che maintenant de trop consommer ! 
U ne pouvait pas mieux démontrer 
que le défiât extérieur, et donc la 
troisième (féva/uanoR, donc la 
super-austérité, sont les résultats 
directs de la politique socialiste. » 

Expliquant que le gouvernement 
de M. Mauroy a mené une politique 
à contre-courant de celle des autres 
pays européens, M. Gaudin expli- 
que : « La France est aujourd'hui à 
l'image d’un coureur cycliste dopé 
qui. après avoir caracolé quelque 
temps devant le peloton, s’effondre 
avant d’arriver en haut de la mon- 
tée (~ ). Pour avoir voulu accélérer, 
alors que les autres pays freinaient, 
la France va maintenant devoir frei- 
ner quand les autres pays vont accé- 
lérer. » 

Le président du groupe UJD.F. 
analyse les résultats de la politique 


socialiste d’après les critères de 
celles-ci, - le progrès social et ta 
justice sociale ». U constate : - Les 
débuts furent certes prometteurs 
Ce n était pas difficile d'ailleurs, 
puisque le gouvernement vivait à 
crédit et sur notre héritage. Mais, 
très vite, les premiers signes de ré- 
gression sociale sont apparus. » II 
ajoute que les Français vont devoir 
maintenant • payer très rapidement 
des sommer importantes et supé- 
rieures. pour la très grande majo- 
rité des ménages, aux avantages 
distribués depuis mai 1 981 ». 

Analysant la politique actuelle du 
gouvernement, M. Gaudin affirme ; 
« Si le gouvernement ne réussit pas 
à retrouver la confiance nationale et 
internationale, le franc sera à nou- 
veau attaqué A ce moment-là. 
il est probable que le clan des isola- 
tionnistes l'emportera au sein du 
gouvernement et imposera une solu- 
tion qui — il faut s’en féliciter — a 
jusqu’à présent pu être évitée. - Il 
explique que le président de la Ré- 
publique, en ne modifiant que peu 
l’équipe ministérielle, ne s’est pas 
• donné tous les moyens pour réus- 
sir», et demande • par quelle sorte 
de miracle, et alors que la situation 
devient plus difficile, l'équipe qui a 
jusqu'à présent échoué va-t-elle 
pouvoir réussir ». 

Après avoir déclaré : - Tout- le 
monde va pouvoir constater que le 
socialisme c’est cher et cela ne rap- 
porte rien », le responsable de 
rlï.D.F. conclut : * Nous souhai- 
tons. comme vous-mêmes, que la 
France s’en sorte, mais elle ne s'en 
sortira pas avec votre politique. » 


M. GOUX (P.S.): 
doit mener une 

M. Goux (P.S., Var) insiste sur la 
nécessité de poursuivre sur la voie 
de la résorption du chômage. 
S'adressant au premier ministre, il 
souligne : • Il faut que vous gagniez 
les autres batailles en ne lâchant 
pas sur ce front-là . Car il serait très 
difficile de demander au pays des 
efforts et des sacrifices qui. même 
s'ils sont mieux répartis, pèsent sur 
tous, si. en même temps, tout ce que 
nous avons fait depuis deux ans 
pour l'emploi apparaissait brutale- 
ment comme vain. » Le recul du 
chômage, déclare-t-il. « constitue 
notre priorité, la priorité des prio- 
rités -. 

Evoquant ensuite le déficit du 
commerce extérieur, le président de 
la commission des finances souli- 
gne : - Dévaluer ne résout rien et 
n'a jamais rien résolu. » Il ajoute : 
« Tant qu'un nouveau système mo- 
nétaire international digne de ce 
nom. c’est-à-dire où les parités entre 
les principales monnaies ne pour- 
raient plus fluctuer aussi sauvage- 
ment qu "aujourd'hui ne sera pas 
mis en place, la France devra, sans 
dogmatisme mais avec force, défen- 
dre sa monnaie et son équilibre ex- 
térieur sans considérer les règles du 
jeu actuel comme immuables. Il y 
va de son existence. • 

M. Goux reconnaît qu'un prélève- 
ment de 5Û milliards de francs sur la 
demande conduit à une baisse de 
25 milliards des importations. Il ob- 
serve cependant : - Résultat tangi- 
ble, certes, mais victoire à la Pyr- 
rhus si on en restait là. car. dès la 
reprise de la demande, te problème 
du déficit se reposerait. » 11 ajoute : 

- L’ampleur du déficit attendu. 
70 milliards de francs, amène à un 
constat brutal : l'effort fait en com- 
primant la demande intérieure ne 
sera pas suffisant pour rétablir 
l’équilibre extérieur. « 

Le président de (a commission des 
finances rappelle que, chaque année, 
la France a perdu un peu plus le 
contrôle de son marché intérieur. 

- Cette réalité, dêclaro-t-U, doit dé- 
mystifier la vision ordinaire du 
commerce international dont la li- 
béralisation accrue permettrait de 
résoudre la crise. Car, qui a ses 
frontières vraiment ouvertes : un 
pays excédentaire, comme l’Alle- 
magne. de 150 milliards, ou celui 
qui est déficitaire de 100 mil - 
liards ? Qui respecte les règles du 
jeu international : un pays comme 
le Japon, qui pratiquement sans in- 


SUPER PROMOTION LIMITÉE 


JUSQU'A ÉPUISEMENT DU STOCK 


1000 CUISINES 
A MOITIE PRIX 


En provenance d 'usines Françaises et Allemandes 


ON GARA** 





eriBS»» 

•SStsSSSS 


5§S5S«S!S! 




ufSSSS** 


•49S*z*» 




«s. 










a** 




I5*V* 




SUR LES PLUS GRANDES MARQUES 

• -50% SUR PLUS DE 100 MODELES DE 
CUISIMES RUSTIQUES ET MODERNES 

• - 25% A - 50% SUR L’ELECTROMENAGER 

• CRHUT TOTAL JUSQU’A 60 MOIS* 






Ï3£ïï»«-"* 

st*gL 





LE PLUS GRAND SPECIALISTE EN FRANCE 


ximUSB 


| g 

rsÆ-- s?ïE5aj5s« srs?- 

fer- fera 1 ” 00 - j-srJU -&"« 

.,4X<«UC rtin/CDTC ru: mu a MH TntiS LFS JOURS SAUF LF PlMANrHF NOCTURNES MA 


.... QUE DES AFFAIRES .... 'QUE DES CUISINES .... QUE DES AFFAIRES .... 


le gouvernement 
politique agressive 

fiction dévalue de 25 ? sa monnaie 
pour vendre à tout prix ou celui qui 
se contente de compenser dans le 
taux de change de sa monnaie les 
écarts d'inflation avec ses parte- 
naires ? Qui favorise la sortie de la 
crise mondiale, un pays qui fait, 
comme l'Angleterre, de l'austérité 
ta pire forme du protectionnisme ou 
celui qui mène, comme le nôtre, une 
politique de relance de sa demande 
intérieure ? Et qui. enfin, est réa- 
liste : le pays qui protège ses 
consommateurs pour protéger son 
industrie ou celui qui se refuse à 
prendre les mesures indispensables 
en ce domaine ? Le gouvernement ne 
doit donc pas mettre en avant le né- 
cessaire attachement de la France à 
l'ouverture sur l'extérieur pour re- 
fuser plus longtemps une politique 
offensive, disons même agressive, 
pour rétablir l’équilibre de ses 
échanges. » Le député socialiste in- 

(Lire la suite page JO. } 


LE BUDGET SOCIAL AU 
PARLEMENT: UN PRO- 
JET TRÈS ANCIEN 

Faire discuter par les parle- 
mentaires le a budget social h — 
ou plutôt l' c effort social de la 
nation » — est une promesse 

et un vœu très anciens. Lors de 
la ratification des ordonnances 
de 1967. un amendement Foma- 
net avait été voté en 1968. H 
prévoyait, audace et sagesse su- 
prêmes. de définir un programme 
pluriannuel d'évolution des pres- 
tations sociales, dont l'exécution 
aurait donné lieu chaque année à 
un rapport discuté par (e Parle- 
ment. 

Plusieurs fois, par la suite, 
l'annonce d’un débat sur la pro- 
tection sociale fut présentée 
avec emphase. Divers rapports le 
réclamèrent, notamment ceux de 
MM, Berger et Bourson, et enfin 
le rapport de M. Lenoir pour le 
VHP Plan. 

Pour certains, il s'agissait, il 
est vrai, d'imposer une enve- 
loppe globale fixant les limites de 
l'effort contributif pour le social, 
à Charge pour les citoyens, en 
cas de dépassement, de s'assu- 
rer à titre privé. Les hésitations 
da l'ancien pouvoir ainsi que les 
vives oppositions des syndicats 
ont contrecarré ces projets, et 
('Etat est resté te seul vrai maître 
à bord du navire Sécurité sociale. 

Il est étonnent, voire scanda- 
leux. que le Parlement n’ait au- 
cun droit d'information et de re- 
gard sur un budget représentant 
des centaines de milliards de 
francs, alors qu'il consacre des 
semaines et de longues nuits au 
budget de l’Etat, de dimension 
comparable. Aujourd’hui, if 
n' existe toujours pas de pouvoir 
parlementaire sérieux sur le bud- 
get social, et, à l'autre extrémité 
de (a chante, chez les gestion- 
naires de la Sécurité sociale, il 
n’existe guère de réel pouvoir 
pour modifier recettes ou dé- 
penses. si ce n’est une partie ou- 
bliée des ordonnances de 1967 
sur les possibilités qu'ont les 
caisses de prendre de telles déci- 
sions. 

En prévoyant un débat au Par- 
lement dès ce printemps 1983, 
et en affirmant que les caisses et 
leur conseil d'administration ont 
aussi la devoir de veiller à l’équili- 
bre financier, M. Mauroy propose 
une politique à la fois rigoureuse 
et démocratique. Il rejoint de ce 
fait les volontaristes, sinon les 
utopistes de droite comme de 
gauche, pour qui il faut accroître 
l'information sur les mécanismes 
complexes d'évolution des pres- 
tations sociales, permettre un 
contrôle des élus — ceux de la 
nation (députés et sénateurs) et 
demain ceux das assurés (les ad- 
ministrateurs). 

Comme te préconisait M. Le- 
noir, une * régulation au sommet 
et à la base s est nécessaire si 
l'on veut préserver la Sécurié so- 
ciale. Y a-t-il un risque de dépos- 
séder les régimes sociaux dans 
leurs prérogatives ? L'exemple 
du régime agricole, dans lequel la 
parttapation financière de l'Etat 
est importante, montre qu’il est 
possible de conjuguer l'interven- 
tion des pouvoirs publics et une 
réelle liberté d’action, d'informa- 
tion et de prévention des ges- 
tionnaires de cette institution. 

Encore faudra-t-il savoir de 
quel pouvoir financier dispose- 
ront les uns et les autres. Si 
l'Etat va conserver .quasiment 
seul, le droit d'accroître ou non 
les recettes, d'améliorer ou de 
réduire les prestations, il risque 
de ne susciter qu'un débat ou 
une concertation sans lende- 
main. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 
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LE DÉBA T DE POLITIQUE GÉNÉRALE A L 'ASSEMBLÉE NA TIONALE 


« Un effort pour des succès qui ne peuvent pas être immédiats » 


I 


t Suit * ■ ùc la page 9 . 1 
dique encore : « L' affirmation J' une 
politique dynamique, même si elle 
contrarie certains partenaires . est 
un signe Je force et non l 'aveu d’une 
faisiez se. La décision américaine 
récente, qui multiplie par dix les 
importations de motos le montre 
avec éclat t...'. Quant aux éven- 
tuelles mesures Je rétorsion, dont il 
ne faut pas exagérer l’importance, 
elles seraient Je peu Je poids par 
rapport à ce qui serait imposé à no- 
tre pa\ s per ses créanciers, si nous 
ne parvenons pas. d'ici deux ans. à 
l'équilibre des échanges. * Bref, 
pour !e président de U commission 
des finances. l’essentiel est - d'éco- 
nomiser ce qui peut l'être sur les 
importations de biens non indispen- 
sables ». 

Dans cette stratégie, estime-t-il. 
l'Etat doit prendre sa part de respon- 
sabilités : - Affirmée à trav ers quel- 
ques mesures spectaculaires, cette 
détermination Je l'État serait le si- 
gne visible pour l'opinion que l’ef- 
fort qui lui est demandé n'est pas à 
sens unique et que le redressement 
extérieur est réellement une entre- 
prise prioritaire pour la nation ii 
va de soi que cette détermination 
doit conditionner la politique qui 
sera menée vis-à-vis du commerce et 
de l'industrie dans les mois qui 
viennent. Les Français ne consom- 
ment pas trop : ils ne consomment 
pas assez de produits français ré- 
sume le maire de Bandoi. 

M. Goux déclare ensuite : - Il est 
nécessaire de faire prendre 
conscience à nos partenaires, qui ont 
largement profité de la relance de 
notre économie, que nous serons 
obligés de limiter nos importations 
dans l'exacte mesure où ils se refu- 
sent à faire redémarrer leurs écono- 
mies. C'est dans cette voie que doit 
être relancée la politique euro- 
péenne. Cette action commence par 
la recherche Je modifications néces- 
saires des procédures les plus in- 
justes du fonctionnement commu- 
nautaire. à commencer par les 


montants compensatoires agricoles 
qui favorisent l'agriculture des pays 
excédentaires et pénalisent les au- 
tres. - 

Parlant de l'inflation. le porte- 
parole du groupe socialiste note que 
le risque de voir les prix atteindre 
9 ou 10 ?e en 1983 ne peut être 
sous-estimé. Or. insis te-i-il. ■■ le 
succès de la politique salariale à 
l’œuvre depuis ta sortie du blocage 
suppose qu'en fin d'année l'inflation 
ne soit en aucun cas supérieure à 
S e i. Faute de quoi, la course entre 
les salaires et les prix serait relan- 
cée et il deviendrait impossible d'at- 
teindre la prochaine étape, celle où 
la hausse des prix serait du même 
ordre que ceux de nos principaux 
partenaires -. 

M. Goux sc prononce pour un ren- 
forcement du contrôle des prix des 
services, une meilleure surveillance 
des marges du commerce et un ren- 
forcement des sanctions vis-à-vis des 
contrevenants. Cette désinflation, 
poursuit-il. doit s'accompagner 
d'une justice accrue dans la réparti- 
tion des revenus : - Certaines caté- 
gories sociales continuent de bénéfi- 
cier de rentes de situation ou de 
moyens de tourner la rigueur. - Le 
plan de rigueur, insiste-t-il, doit ap- 
paraître comme - réducteur d’iné- 
galités *. Se félicitant du recours au 
revenu imposable comme base du 
prélèvement demandé aux ménages, 
le député socialiste observe : - Mais 
cela serait plus acceptable s'il était 
corrigé de la sous-estimation des re- 
venus non salariaux et si la rigueur 
était accentuée pour les revenus de 
le propriété et pour les fortunes 

En conclusion. M. Goux déclare 
que le soutien que le groupe socia- 
liste appone au gouvernement est 
aujourd'hui empreint • d'une cer- 
taine gravité ». U ajoute :• Il est 
clair que les mesures présentes sont 
les éléments d'une politique 
conjoncturelle limitée dans le 
temps. Il faut aller plus loin et met- 
tre en œuvre dès aujourd'hui la po- 
litique économique dont a besoin 


Un serpent de mer : la réforme 
du financement de la Sécurité sociale 


Véritable serpent de mer. la 
réforme du financement des ré- 
gimes de sécurité sociale figure, 
depuis des années, dans les pro- 
grammes des panis. les projets 
des gouvernements, et même 
dans des lois. Dès le début du 
septennat de M. Giscard d'Es- 
taing, promesse avait été faite de 
modifier le système de contribu- 
tion afin d'alléger les charges des 
entreprises de main-d'œuvre. 

Lors du vota des lois sur la 
« compensation démographi- 
que a , promesse avait été faite à 
nouveau de présenter une ré- 
forme, qui n'a jamais vu le jour. 
Avec l’arrivée des socialistes au 


patronales au régime des presta- 
tions familiales seront progressi- 
vement annulées et remplacées 
par un recours à la fiscalité. 
Avant les élections municipales, 
on laissait entendre à Matignon 
qu’un projet de loi devait être dé- 
posé dès ce printemps. Aucune 
décision n'était encore prise sur 
la formule de financement, mais 
une contribution sur les revenus 
avait la faveur des conseillers de 
M. Maurov. 


pouvoir, les mêmes engage- 
ments sont pris. En 1981, l'Ely- 


sée promet la réforme pour 1982 
et, en janvier 1982, le présidant 
de la République renouvelle sa 
promesse. Des études sont erv- 
t reprises. 

Le premier ministre et le mi- 
nistre des affaires soda les indi- 
quent ensuite que les cotisations 


L'incertitude demeure sur les 
modalités et la date d'applica- 
tion. En raison des promesses 
faites par le gouvernement d'al- 
léger les charges des entreprises, 
et des répercussions économi- 
ques favorables qu'aurait une 
telle réforme dans te contexte 
actuel, il est surprenant de voir 
tes pouvoirs publics tergiverser. 
La dédsion de légiférer par or- 
donnances permettra-t-elle d'ac- 
célérer la procédure ? !d encore 
le doute subsiste. — J.-P.D. 


Les modulations apportées au plan de rigueur 


Dans ses réponses aux questions 
des députés, et notamment de 
M. Lajoinie. le premier ministre a 
précisé, mercredi soir 6 avril, quelle 
sera la portée des modulations que le 
gouvernement apportera au disposi- 
tif adopté le 25 mars, dont l’applica- 
tion interviendra par voie d'ordon- 
nances. 

M. Maurov a souligné que - près 
de 70 % des familles françaises dis- 
f . posant des ressources les plus mo- 
T desres. celtes qui. ne perçoivent. 

* toutes ensemble, que 42 % du total 
des revenus, ne seront pas concer- 
nées par l'emprunt obligatoire -. 
Cet emprunt ne sera pas obligatoire 
• pour les salariés célibataires 
ayant perçu moins de 51 600 F en 
Ï9SI { environ 5S 000 F en I9S2 ou 
4S50 F de ressources mensuelles \ . 
Ce plafond s'élève à 75 650 F pour 
les ménages sans enfants (environ 
85 400F en 1982 ou 7 120 F de res- 
sources mensuelles). Ce plafond est 
de 96 U ! F en 1981 pour les mé- 
nages de salariés avec deux enfants 
(environ 108 500 F en 1982 ou 
9 000 F de ressources men- 
suelles) ». En outre. » les contri- 
buables qui auront subi une dimi- 
nution exceptionnelle de revenus, 
du fait d'un changement d'activité, 
pourront bénéficier de dispositions 
particulières. Tel sera le cas pour 

• les chômeurs et les retraités -. 

D'autre paru le prélèvement de 
I ? sur les revenus imposables de 
1982 ne concerne que sepi millions 
de foyers fiscaux non imposables au 
titre de l’impôt sur le revenu. Il ne 
concerne pas non plus, a indiqué 
M. Mauroy, * l'ensemble des foyers 
composés de personnes âgées titu- 
laires du minimum vieillesse qui ne 
*_ paieront pas la cotisation due au ti- 


tre du fonds de péréquation, de 
même qu'un grand nombre de fa- 
milles modestes d'agriculteurs, 
d'artisans et de petits commerçants 
que l'évaluation forfaitaire de leur 
bénéfice fiscal rend non imposables, 
compte tenu de leurs charges de fa- 
mille -. 


Le premier ministre a ajouté : 
• I\ous ferons en sorte que les fa- 
milles modestes faiblement impo- 
sées ne soient pas pénalisées par une 
augmentation trop brutale des 
sommes qu'elles auront à acquit- 
ter. • 

A l’issue du conseil des ministres 
le porte-parole du gouvernement, 
M. Max Gallo. avait déclaré que. A 
la demande du président de la Répu- 
blique. les ordonnances relatives à 
l’emprunt obligatoire et de prélève- 
ment de I % tiendront compte des 
situations exceptionnelles, notam- 
ment du cas des contribuables dont 
les revenus ont fortement diminué, 
soit du fait du chômage total ou par- 
tieL soit du fait de départ en retraite 
anticipée au préretraite. Le chef de 
l'Eut a également demandé au gou- 
vernement de tenir compte du nom- 
bre d’enfants par famille (nos der- 
nières éditions du 7 avril). 

M. Max Gallo, après avoir 
confirmé le recours à la procédure 
constitutionnelle des ordonnances, 
avait également précisé que ces or- 
donnances concernaient l'émission 
d'un emprunt obligatoire rembour- 
sable. l'institution d'une contribu- 
tion sur les revenus au profit des ré- 
gimes de sécurité sociale, la 
modification du tarif de la taxe inté- 
rieure sur les produits pétroliers et 
des dispositions relatives à la cotisa- 
tion sur Je tabac. 


notre pays pour affronter les années 
qui viennent (...). L’Inscription des 
mesures conjoncturelles et des dé- 
penses budgétaires annuelles dans 
la perspective pluriannuelle qui est 
celle du Plan nous semble plus que 


jamais nécessaire pour que les 
Français comprennent où ils vont et 
pour que la mobilisation, indispen- 
sable au soutien de Faction du gou- 
vernement. soit vraiment au rendez- 
vous. • . 


M. MAUROY : la loi punit toutes les 
déclarations susceptibles de nuire à 
notre monnaie. 


Répondant aux orateurs à propos, 
notamment, de l'endettement de la 
France, le premier ministre déclare : 
« Aucun gouvernement ne fournit le 
chiffre de son endettement exté- 
rieur. Les professionnels — ban- 
quiers et agents de change — tra- 
vaillent depuis toujours avec des 
approximations ou des recoupe- 
ments. Au nom de quoi exigerait- 
on. aujourd'hui, du gouvernement 
qu'il publie ces chiffres ? - 

Réfutant l’affirmation scion la- 
quelle le gouvernement aurait dé- 
pensé 65 milliards pendant la cam- 
pagne précédant les élections 
municipales pour défendre le franc. 
M. Mauroy souligne : - Ceux qui 
propagent de tels chiffres osent, 
dans le même temps, traiter de men- 
teur le chef du gouvernement ! Je 
les appelle à plus de retenue et à 
plus de sang-froid. Ces chiffres, je 
l'affirme devant la représentation 
nationale, sont erronés. Ils n'ont au- 
cun rapport avec la réalité des de- 
vises engagées par la Banque de 
France durant la période considérée 
pour défendre notre monnaie face à 
la spéculation. Je rappelle, enfin, 
que la loi punit toutes les déclara- 
tions susceptibles de nuire à notre 


porteuse. J’ajoute que le soutien 
budgétaire aux entreprises exporta- 
trices atteindra, en 1983. au- moins 
15 milliards de francs, notamment 
sous forme de bonifications d'inté- 
rêts. Le gouvernement fonde, en ou- 
tre. des espoirs dans la création 
d’une délégation au commerce exté- 
rieur. qui aura pour mission d’ai- 
der. dans des secteurs à forte péné- 
tration. la reconstitution d'une offre 
compétitive ». 

En conclusion, s'adressant à la 
majorité. M. Mauroy assure : 
« Croyez bien que si. non seulement 
nous rétablissons nos équilibres ex- 
térieurs. mais si. surtout, nous par- 
venons à débarrasser la France de 
son excès d'inflation, alors les ci- 
toyennes et les citoyens de ce pays 
nous pardonneront d’avoir pris 
deux ans et d’avoir procédé à des 
réajustementsmonétaires néces- 
saires. - 

Dans les explications de vote, 
M. Vivien (R- P. R- Val-de-Marne) 
affirme à plusieurs reprises à 


monnaie. Il s'agit là d'un sujet qui a 
toujours nécessité, au fil de toutes 


les Républiques, une certaine ré- 
serve. Cette réserve, nous en avons 
toujours fait preuve lorsque nous 
étions dans l'opposition. Je regrette 
que certains porte-parole de /'oppo- 
sition d'aujourd'hui croient pouvoir 


s'affranchir de cette régie. Je les ap- 
pelle. au nom des intérêts supé- 


rieurs du pays, à plus de dignité, à 
plus de sens civique et. partant, à 
plus de retenue. • 

A propos de ia contribution de 
1 % destinée à alimenter le fonds de 
péréquation des régimes sociaux. 
M. Mauroy indique ; • Nous ferons 
en sorte que les familles modestes 
faiblement imposées ne soient pas 
pénalisées par une augmentation 
trop brutale des sommes qu’elles 
auront à acquitter. » 

Enfin, en réponse à la suggestion 
de M. Lajoignie concernant l’em- 
prunt Giscard de 1973. M. Mauroy 
déclare que celle-ci ne peut être re- 
tenue. car, précise-t-il, - il en va du 
crédit de l'Etal ». S'agissant de l’im- 
pôt sur les grandes fortunes, le pre- 
mier ministre précise que le rende- 
ment de celui-ci, au titre de 1982, 
sera de l'ordre de 4,5 milliards de 
francs. Evoquant les propos tenus 
par MM. Labbé et Gaudin au sujet 
de la dévaluation du franc, le maire 
de Lille indique : • Sortir du sys- 
tème monétaire européen aurait en- 
traîné de fortes dépréciations, ce 
que M. Giscard d’Estaing a fait en 
mars J 976. Je rappelle que. dans 
l'année qui a suivi cette sortie du 
- serpent ». le franc s’était dévalué 
de 20% par rapport au mark. • 
Répondant, d’autre part, à 
M. Goux. quant à la capacité de 
l’économie française à profiter de la 
reprise mondiale attendue, M. Mau- 
roy souligne : » Ce plan tire sa cohé- 
rence de ce que. d'une part, il provo- 
quera la modération de la demande 
intérieure . qui est indispensable au 
rétablissement de notre commerce 
extérieur, et que. d'autre part, du 
côté de Foffre. la compétitivité des 
entreprises sera améliorée tant par 
les effets mécaniques du réajuste- 
ment monétaire que par la décision 
prise par le gouvernement de ne 
prendre, dans le plan du 25 mars, 
aucune mesure qui accroisse les 
charges sociales, fiscales ou finan- 
cières des entreprises. Avec une 
compétitivité améliorée, nos entre- 
prises seront incitées à se lancer 
dans la bataille de l’exportation, ta 
« bataille dé l'avant dès lors que 
la demande intérieure sera moins 



ministre : 
de notre 


l'adresse du premier 
• Vous êtes indigne 
confiance ! - .déclarant ; • Vous avez 
dévalué dans des conditions désho- 
norâmes pour notre pays. » M. An- 
sart (P.C.. Nord), après avoir in- 
sisté sur la nécessité « de donner la 
priorité au développement de l’ap- 
pareil productif national en rédui- 
sant les investissements à l'étran- 
ger ». déclare : » Il est possible de 
mieux utiliser les atouts que le gou- 
vernement de la gauche a donné à la 
France. - Son groupe votera la 
confiance, malgré scs « réserves et 
ses inquiétudes ». M. Rossinot 
(U.D.F., Meurthe-et-Moselle) dé- 
clare : « L'austérité d'aujourd'hui 
n'est que le tribut à payer pour \ , o- 
tre incapacité à gérer l’économie de 
la nation. » Après avoir reproché au 
gouvernement de ne pas avoir prévu 
d'aide aux entreprises, il conclut: 
« Nous n'avons pas confiance dans 
le socialisme à la française allié au 
communisme international, et ce ne 
sont pas les mesures de diversion 
d'hier ( l’expulsion des diplomates 
dTJ. RS. S. ). qu'il était grand temps 
de prendre, qui abuseront l'opi- 
nion. » M. Joxe, président du groupe 
socialiste, reconnaît que si son 
groupe a déjà plusieurs fois mani- 
festé sa confiance au gouvernement, 
« c'est la première fois qu’il ressent 
à ce point la nécessaire unité de la 
gauche tout entière face à la montée 
des périls ». Puis il déclare au pre- 
mier minitre que la » solidarité * 
des députés socialistes lui est ac- 
quise - face aux assauts de la droite 
revancharde • & cause notamment 
des grandes réformes législatives 
déjà accomplies et pour celles qui- 
restent à réaliser. 

Le premier ministre ayant engagé 
la resjxmsabilité du gouvernement 
sur sa déclaration de politique géné- 
rale. un vote - par scrutin public à 
la tribune - a ensuite lieu, La « con- 
fiance» est accordée au gouverne- 
ment, par 323 voix contre 155. 

L. Z. et Th. B. 


m C.G.T. : nous maintenons nos 
coBtre)»ropositions.. 

La C.G.T.. qui devait tenir use 
conférence de presse, jeudi 7 avril, 
en fin de matinée, rappelle qu’elle 
- souscrit aux grands objectifs dé- 
finis par le président de la Républi- 
que. mais maintient ses comrepro- 
positions ». La C.G.T.. - en 
désaccord avec les moyens • définis 
par le gouvernement veut - plus que 
jamais être une organisation indé- 
pendante de proposition » et va 
continuer sa campagne de sensibili- 
sation. Les travailleurs, indique la 
C.G.T.. » doivent s’en mêler et in- 
tervenir sur le pouvoir d'achat, les 
conditions de travail ». Des - modi- 
fications » au plan de rigueur - sont 
encore possibles », estime la C.G.T. 
Si des solutions conformes aux sou- 
hait s cégé listes ne sont pas déga- 
gées, ce sera aux salariés de - trou- 
ver des solutions de 
compensation ». 


Notant - l'appel grandiloquent 
de M. Mauroy à l'encadrement ». 
M. Marche Ui affirme : • // y a les 
discours et la réalité. Or la réalité, 
ces: à nouveau Citroën, où la maî- 
trise a été verbalement agressée et 
empêchée de faire son travail. » 


• CF.T.C. : - Risques d’inco- 
hérence et de précipitation - La 
C.F.T.G indique qu'elle a - peu de 


9 GN.P.F. : aucune mesure pour 
améliorer la compétitivité des en- 
treprises. 

» Nous avions demandé au pre- 
mier ministre que le plan de rigueur 
soit complété par des mesures de re- 
dressement de notre économie, indi- 
que le C.N.P.F. dans un communi- 
qué. Nous lui avions proposé des 
mesures concrètes qui ont déjà fait 
leurs preuves dans les autres pays 
industrialisés et qui devraient per- 
mettre d’améliorer ta compétitivité 
des entreprises. F exportation. F in- 
vestissement et l’emploi. Nous 
constatons aujourd'hui qu’aucune 
mesure n'a été prise dans ce sens. • 

» Le gouvernement sous-estime la 
gravité des difficultés que rencon- 
trent les entreprises. Il ne suffit pas 


. d’éviter une nouvelle aggravation de 

raisons d optimisme » a ITssus de la leurs charges pour que notre êcono- 
d éclata lion du premier ministre. En mie se réanime, poursuit le CN.P.F. 
outre, la C.F.T.C. souligne que - la ^>5 entreprises françaises atien- 


procédure des ordonnances est la 
voie de la facilité, car elle risque 
d'entraîner des incohérences dues à 
la précipitation ». 

Pour la confédération, « il se 
confirme que les mesures annoncées 
sont dangereuses pour l'emploi et 
frappent largement les salaires ». 

• F.Ol : » On est allé déjà trop 
loin ». - M. André Bergeron estime 
que le gouvernement doit faire 
preuve de - prudence » lorsqu’il 
parle d’ • économies - en matière 
d'assurance-chômage. « Il faut que 
l'opinion sache, dit-il. que les écono- 
mies. c’est la réduction des presta- 
tions aux chômeurs. • Commentant 
la déclaration du premier ministre, 
le secrétaire général de F.O. souli- 
gne qu'à cet égard - on est déjà allé 
trop loin. Il n'est pas possible pour 
F.O. de consentir davantage ». 

M. Bergen» se déclare, en outre. 
- sceptique » concernant les assu- 
rances de M. Pierre Mauroy selon 
lesquelles l'inflation ne dépassera 
pas 8 % fin 1983. 


AU SENAT 


L'opposition réclame un débat 

Hors hémicycle, M. Jean-Pierre 


La lecture de la déclaration de 
politique générale du gouvernement, 
au Sénat, mercredi après-midi 
6 avril, par M. Jacques Delors, 
ministre de l’économie, des finances 
et du budget, a été précédée d'un 
rappel au règlement de M. Fosset 
(Un. cent.. Hauts-de-Seine) oui, 
comme l'avait Tait la veille 
M. Chauvin, président de l’inter- 
groupe sénatorial de l'U.D.F.. prési- 
dent du groupe de l'Union centriste 
devant la conférence des présidents, 
demandait qu'un débat et un vote 
soient organisés au Sénat sur cettç 
déclaration. M. Delors s’est contenté 
d'indiquer qu'il transmettrait cette 
observation au premier ministre et 
qu’il est à la disposition des commis- 
sions sénatoriales « pour tout dialo- 
gue-. 


Fourcade (R-I-, Hauts-de-Seine), 
» l'attit 


relevait * l'attitude economique 
irresponsable d'un pouvoir qui fait 
chaque jour davantage la preuve de 
son incapacité à diriger la France ». 

Quant à M. Maurice Blin (Un. 
cenL, Ardennes), rapporteur géné- 
ral du budget, il donnait acte au 
gouvernement d'avouer l'endette- 
ment de la France. 


Reprochant au gouvernement de 
- vivre au-dessus de ses moyens », 
M. René Monory (Un. cent.. 
Vienne) assurait : - Mauroy III 
égale Mauroy U et Mauroy /. Après 
vingt-deux mois de cours du soir, le 
premier ministre n’a pas fait de pro- 
grès. - 


• M. MARCHELL! (GG.G) : 0 
n’y a pas de grand dessein. 

Le délégué général de ta GG.C., 
M. Paul Marchelli. a déclaré : - U 
n’y a rien de neuf dans le discours de 
M. Mauroy, qui a prononcé des 
phrases creuses. Quel est le grand 
dessein ? H n’y en a pas. Rien n’est 
construiL Rien n’est décidé. 11 n’y a 
pas de grand projet industriel Le 
discours du premier ministre donne 
l'impression que nous connaissons 
une nouvelle étape : pendant vingt- 
trois mois, le gouvernement a appau- 
vri la France; maintenant.. il com- 
mence à appauvrir les Français. La 
prochaine étape risque d'être la fail- 
lite. » M. MarchelÉ nous a cepen- 
dant déclaré qu’» un dernier espoir 
subsistait » avec les entretiens an- 
noncés avec MM. Delors, Fabius et 
Bérégovoy. 


datent aujourd’hui . du gouverne- 
ment une marque de confiance dans 
leur capacité à affronter ia compéti- 
tion mondiale et les moyens néces- 
saires pour redresser leur situation. 
Elles ne les ont pas obtenus. • 

• P.M.E. : déception. 

La Confédération générale des 
petites et moyennes entreprises 
(C.G.P.M.E.) se déclare » déçue 
par les propositions du premier mi- 
nistre qui n'innovent en rien et qui 
ne pourront concrètement résoudre 
les difficultés actuelles des P.Xt.E. 
(...). L’appel au dynamisme des en- 
trepreneurs ne sera entendu, déclare 
le syndicat, que si le gouvernement 
donne aux entreprises les moyens de 
reconstituer leurs marges et leurs 
capacités d’autofinancement. C'est 
à cette condition que pourra s 'effec- 
tuer la reprise économique dans un 
climat de confiance qui fait défaut 
aujourd’hui ». La C.G.P.M.E. 
« rappelle enfin que seule la réduc- 
tion significative et urgente des 
charges de toute nature pesant sur 
les entreprises leur permettra de 
participer au redressement de notre 
économie et de justifier l’optimisme 
du premier ministre, à ce jour pré- 
maturé »... 


9 S-N.P.MLL : étonnement et in- 
quiétude. 

• Une fois encore, il serait plus 
sain de préserver et de consolider 
les entreprises existantes, qui restent 
le moteur de notre économie, que de 
spéculer sur d'hypothétiques créa- 
tions d'entreprises ». déclare le Syn- 
dicat national du patronat moderne 
indépendant. Le S.N.P.M.I. 
» s'étonne que le chef du gouverne- 
ment décrite ta création de dix 
mille entreprises, et » s’inquiète de- 
vant cette volonté d’assister, dès le 
départ, les entreprises, ce qui est la 
négation de tout esprit de libre en- 
treprise ». 


Un débat différé 


f Huile de la première page. ) 

C’est, en effet, M. Louis Vianneu 
membre du bureau politique du 
P.C.F., qui, s’exprimant, il est vrai, 
en tant que membre du secrétariat 
confédéral de la C.G.T., écrivait le 
5. avril, dans l'Humanité : . * Tout 
n'est certes pas mauvais dans les 
mesures décidées, et la démarche 
qui les guide, mais c’est /'ensemble 
qui n'est pas bon. ■ Des délégations 
de la C.G.T. sont venues apporter au 
groupe communiste de l'Assemblée 
nationale, mercredi, des dizaines de 
milliers de signatures, au bas de -pé- 
titions demandant que les projets du 
gouvernement soient, pour repren- 
dre la formule de M. Viannet, » sé- 
rieusement améliorés et rectifiés ». 
Les dépotés communistes seraient 
d an s une situation peu confortable, 
s’ils devaient consentir à ce que leur 
fût retirée la possibilité d’exprimer 
ces revendications dans le débat par- 
lementaire. 

Déjà, au cours de leur réunion, le 
5 avrü, les membres du groupe com- 
muniste n’avaient pas caché leur 
pessimisme devant les consé- 
quences, pour leur parti, du soutien 
qu’il apporte au plan gouvernemen- 
tal. Comme la plupart des commu- 
nistes, les députés perçoivent ces 
mesures comme appartenant au re- 
gistre de l’austérité, récusé à plu- 
sieurs reprises par les dirigeants du 
parti, comme étant celui de la droite 
et ne pouvant en aucun cas être un 
recours pour la gauche. Des voix 
s'étant fait entendre dans le même 
au ““ ôu parti socialiste, le 
P.C.F., qui dans un premier temps, 
avait paru vouloir fermer les yeux 
sur cette contradiction, a décidé de 


sont invités à débattre de la situation 
du parti, sur la base d’une déclara- 
tion du bureau politique qui met en 
cause des » insuffisances » dans b 
compréhension et l’application de la 
ligne définie au congrès de fé- 
vrier 1982 ; tandis que des critiques 
se font jour au seÏG de l’appareil [le 
Monde du 7 avril), la direction du 
parti s’emploie à différer ce qui se- 
rait un véritable débat sur l'engage- 
ment des communistes dans la majo- 
rité et au gouvernement, en 
concentrant l’attention sur la discus- 
sion d’aspects ponctuels de la politi- 
que suivie. 


Ce comportement semble compris 
du côté du pouvoir, puisque, dès 


les ouvrir. 


La démarche adoptée par le 
“CJ. est, toutefois, une démarche 


mercredi à la demande du président 
de la République, le premier minis- 
tre a annoncé- une modulation des 
dispositions fiscales de sou plan. Au- 
delà de ce qui peut être présenté par 
les communistes comme une conces- 
sion à leur point de vue, le discours 
de M. Mauroy devant F Assemblée 
comportait plusieurs passages, sur la 
nécessité d’une reconquête indus- 
trielle^ notamment, qui correspon- 
dent à l'analyse économique déve- 
loppée par le P.C.F. 

Dans ce contexte, M. Georges 
Marchais, interrogé à Athènes sur la 
possibilité d’une mise en cause de la 
participation communiste au gou- 
vernement, après l'expulsion de 
France de quarante-sept diplomates - 
et résidents soviétiques, pouvait ai- 
sément qualifier cette question d* 
• absurde ». Certains communistes 
se demandent s'il n'étaii pas tout 
a, î? s * ataurde d’y répondre et de pa- 
raître ainsi admettre, si peu que ce 
soit» Rue la politique du P.C-F. pou- 
vait être influencée par les péripé- 
ties des relations franco-soviétiques. 
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LEDEBA T DE POLITIQUE GENERALE A L 'ASSEMBLEE NA TIONALE 


Une bataille pour tous 


Double escamotage 


(Suite de la première page. I 

Il y a déjà plusieurs mois que le 
Mexique a renvoyé à des temps 
meilleurs la construction, confiée à 
la France, de l'extension du métro 
de la capitale. Et l'on signale de 
nombreuses fermetures de chantiers 
dans les pays du Golfe, d'où les tra- 
vailleurs immigrés indiens, pakista- 
nais, philippins, coréens, etc., com- 
mencent i refluer. Les expulsions 
massives d'ouvriers étrangers déci- 
dées par le Nigeria n’ont pas. on le 
sait, d'autre raison. 

De toute façon, le commerce in- 
ternational est ainsi fait que toute 
mesure prise pour limiter les impor- 
tations de marchandises et les sor- 
ties de denses entraîne presque au- 
tomatiquement des actions de 
rétorsion. XV-t-on pas été en Suisse 
jusqu'à parler de ne plus nous ache- 
ter de vin pour répliquer aux dom- 
mages causés par les restrictions de 
change à la venue des Français sur 
de territoire de la Confédération ? 
L'exemple du Japon et de l'Allema- 
gne est là pour montrer que le véri- 
table remède au déficit commercial, 
c'est l'accroissement de la compéti- 
tivité. qu'il s'agisse des prix, de la 
qualité des produits, du marketing 
ou de l'après-vente. Ce n'est pas par 
hasard que. à Tokyo, les ministres 
du commerce extérieur et de l'indus- 
trie ne font qu'un... 


Un environnement difficile 


La partie que joue le gouverne- 
ment est d'autant plus serrée qu'il 
lui faut agir dans un environnement 
difficile. C'est vrai d'abord de 
l'étranger. La gauche a beau avoir 
pris le pouvoir il y a deux ans en 
Grèce et l’an dernier en Espagne. les 
sociaux-démocrates ont beau avoir 
gagné, à quelques jours d'intervalle, 
les élections australiennes et finlan- 
daises. François Mitterrand se re- 
trouve le seul socialiste, avec An- 
dréas Papandreou - dont il est loin 
de partager toutes les idées - à la 
tête d'un pays de la Communauté 
européenne. A en juger par ses dé- 
clarations à l’Express. Pierre Mau- 
roy en est bien conscient. 

Il est vrai que. au moment de la 
dernière crise monétaire, le chance- 
lier Kohl a renvoyé l'ascenseur - 
dans lequel le président de la Répu- 
blique l'avait délibérément aidé à 
monter avec son discours de janvier 
au Bundestag. Reste à savoir tout de 
même dans quelle mesure une partie 
des décisions prises à Paris ne résul- 
tent pas. disons, de l'amicale insis- 
tance de Bonn. En tout cas. il est du 
domaine public que dans les milieux 
d'affaires d'outre-Rbin. dont le 
poids sur le gouvernement fédéral 
demeure considérable, les uns regar- 
dent avec agacement, les autres 
avec commisération, la poursuite en 
Fiance d’une expérience socialiste 
dont le principe même leur parait 
heurter de front le bon sens et les 
lois de l'économie. 

On réagit à peu près de la même 
manière aux États-Unis ou en 
Grande-Bretagne. Quant à 
rU.R-S.S., la présence des amis de 
Georges Marchais dans le cabinet 
Mauroy ne l'empêche pas de voir 
surtout en François Mitterrand 
l'homme qui a pris sur la question 
des euromissiles la position tranchée 
que l’on sait : Andropov le lui fait 
payer en réclamant avec insistance 
que les engins nucléaires français 
soient décomptés dans l'arsenal occi- 
dental. Et ce n'est évidemment pas 
l'expulsion des quarante-sept diplo- 
mates qui va arranger les choses de 
ce côté-là. U est vrai que la gauche 
française bénéficie de la sympathie 
de divers pays du tiers-monde. Mais 
cette sympathie est difficile a tra- 
duire en gros sous, à part le cas re- 
marqué de l’Arabie Saoudite qu’on 
n 'imaginait pas au départ subven- 
tionnant un gouvernement socialiste 
à particiaption communiste. Or c'est 
de gros sous, malheureusement, 
qu’il s’agit. 

A l'intérieur, le président de la 
République a lancé, dans son allocu- 
tion télévisée, un appel à la mobilisa- 
tion. C’est plus vite dit que fait. Ses 
électeurs ne s'attendaient certaine- 
ment pas. en 1981, à la potion que 
leur administre à présent Jacques 
Delors, et s'alarment à l'idée de voir 
leur pouvoir d'achat décroître et le 
chômage s’étendre. Au P.C., il doit 
y avoir plus d'un militant pour se de- 
mander ce que Georges Marchais et 
Charles Fiterman font encore sur 
cette galère. A droite et au centre, 
on trouve sans doute de bons ci- 
toyens pour se rendre compte qu’un 
échec de l’expérience en cours serait 
catastrophique pour la nation, et 
prier le ciel d'écouter... les prières 
de Jacques Delors. Un Raymond 
Barre se donne des gants de ne pas 
condamner en bloc le plan de redres- 
sement. Mais combien plus nom- 
breux sont ceux qui. ayant vécu le 
10 mai comme un jour de deuil et de 
frustration, sentent maintenant ve- 
nir le moment de la revanche et sont 
décidés à tout faire pour la hâter. 

La vérité est que pour gouverner 
un pays en crise, dans le monde où 
nous sommes, le pouvoir doit bénéfi- 
cier, sinon du soutien déclaré, du 
moins de la relative indulgence à la 
fois de la masse salariée, des déten- 
teurs de capitaux et du monde exté- 


rieur. En décidant de maintenir la 
France au sein du S.M.E.. François 
Mitterrand a montré qu'il admettait 
la nécessité de tenir compte de l'en- 
vironnement international. En 
confiant à un gouvernement ostensi- 
blement de gauche le soin de mener 
ce qu'il serait le premier, s'il était 
dans l'opposition, à appeler une poli- 
tique de droite, il cherche à neutrali- 
ser les réactions négatives de son 
électorat. Et peut-être se réserve-t-il 
la possibilité, au cas où les choses 
tourneraient mal. de changer de cap 
et de se rallier à la ligne protection- 
niste recommandée par Jean-Pierre 
Chevènement. Reste à persuader 
cette moitié de la France qui n'a ja- 
mais voté pour lui que la bataille en 
cours ne concerne pas seulement la 
survie du gouvernement de gauche, 
mais celle des bases économiques de 
l'indépendance nationale. Plutôt que 
de la reléguer dans une opposition 
d'autant plus résolue que l'on a de 
plus en plus tendance, à droite, à 
considérer l'échec du pouvoir 
comme acquis, que risquerait-on à 
lui proposer de s'engager dans cette 
bataille, sinon de l'obliger à prendre 
ses responsabilités ? 


(Suite de la première page. ) 


Alors qu'on aurait pu attendre de 
lui des accents mobilisateurs pour 
expliquer au pays les nécessités d’un 
effort de rétablissement, il s'est sur- 
tout employé à mettre en valeur les 
mesures prises depuis mai 1981, que 
ce soit dans le domaine des nationa- 
lisations. de l’aide aux industries, et 
notamment au secteur textile - qui 
est à peu près le seul à pouvoir mon- 
trer des résultats tangibles, en 
contrepartie des subsides reçus, — et 
bien évidemment dans le domaine 
social aussi. 


terme le fléau du chômage. 
M. Mauroy n’a pas hésité à déclarer 
à nouveau que le partage du travail 
était le meilleur moyen d'en venir à 
bout. Il est très douteux qu'il en soit 
ainsi. Certes, on pourrait citer des 
exemples particuliers dans lesquels 
une certaine réduction de la durée 
du travail est susceptible de s’ac- 
compagner de la création de nou- 
veaux postes de travail. Mais c'est 
une dangereuse illusion que de 
transposer ces exemples sur le plan 
de l'économie de la nation toute en- 
tière. 


Car que ferait l'ex-majorité si elle 
revenait aux affaires ? Gageons que 
Jacques Chirac, qui. en 1975. a mis 
en œuvre exactement la même poli- 
tique de relance du pouvoir d’achat, 
et avec les memes résultats désas- 
treux que Ja gauche en 1981. ne 
croit plus qu'on peut appliquer les 
méthodes du Dr Kcyncs dans un 
monde rallié à celles du Dr Fried- 
mann. Quant à Valéry Giscard d'Es- 
taing. il avait clairement montré, en 
faisant appel à Raymond Barre, que 
la lutte contre l'inflation devait dé- 
sormais avoir la priorité. Leur 
succès n’a d’ailleurs pas été si bril- 
lant dans ce domaine, et il a été payé 
d'une telle montée du chômage 
qu'on ne voit pas très bien quelles re- 
cettes iis pourraient aujourd'hui pro- 
poser qui seraient ires différentes de 
celles de Jacques Delors. 


Ce fut l’occasion pour M. Mauroy 
de rappeler l'importance qu’il atta- 
che aux lois Auroux qui, si elles sont 
appliquées correctement, peuvent 
effectivement avoir pour effet de 
moderniser les relations au sein de 
l’entreprise. M. Mauroy s’est encore 
longuement étendu sur les disposi- 
tions prises pour combattre le chô- 
mage en quelque sorte par les deux 
bouts : contrats de solidarité, qui ont 
eu pour effet de mettre en retraite 
anticipée des hommes et des 
femmes qui, autrement, auraient été 
considérés comme chômeurs ;di- 
verses formules de formation of- 
fertes aux jeunes. 


Un objectif de présentation in- 
suffisant 


Michel Debré l’a dit et redit, et 
François Mitterrand a repris la for- 
mule à son compte : la France est en 
état de guerre économique. La 
guerre appelle l'union nationale : on 
n'a jamais réussi à la gagner lorsque, 
à la guerre extérieure, s'ajoute celle 
qu'à l'intérieur une moitié du pays 
Tait à i 'autre. D'ailleurs qui. sinon 
Pierre Mauroy, a déclaré : - Nous 
avons besoin de toutes les forces de 
la France - ? 


ANDRÉ FONTAINE. 


La méthode employée, qui 
consiste à s'adresser d’abord aux 
membres du parti socialiste, n'est 
d'évidence pas la meilleure pour 
faire prendre à l’opinion tout entière 
conscience de la situation critique 
dans laquelle - n'en déplaise à 
M. Mauroy - se trouve aujourd’hui 
la France. Le débat été esquivé de 
deux façons. Il l’a d’abord été parce 
que le premier ministre feint de 
croire que les solutions à apporter au 
chômage relèvent de la politique so- 
ciale, alors qu'elles ressortissent à la 
politique économique. C’est en libé- 
rant les forces productives qui exis- 
tent dans ce pays, en inveslisssant 
davantage aujourd'hui pour pro- 
duire plus demain, en finançant les 
dépenses correspondantes par l'épar- 
gne plutôt que par les banques et 
par le déficit public, qu’on pourra 
procurer un emploi aux Français et 
aux Françaises qui en cherchent un. 
Toute mesure visant, d’une manière 
ou d’une autre, à stériliser les éner- 
gies ne peut qu'aggraver à long 


Si les actifs travaillent moins, on 
sera tôt ou tard contraint à augmen- 
ter le prélèvement sur les revenus de 
ceux qui om un emploi et à réduire 
de façon peut-être draconienne la 
protection sociale dont jouissent 
ceux qui. pour une raison ou une au- 
tre, n'en n’ont pas ou n’en ont plus. 
Si l’on voulait fabriquer pour l’ave- 
nir un Reagan français, on ne s'y 
prendrait probablement pas autre- 
ment : quel formidable terrain de 
propagande pour les hommes politi- 
ques de droite qu'une évolution de 
ce genre ! 


( Publicité l 


S.O.S. pour l'architecture 


En France, depuis quelques années, une architecture nouvelle existe : faite 
de mémoire et de modernité. 


Elle risque pourtant de disparaître aujourd'hui. 


Contraint par la crise, on parle de logements au rabais. Il est urgent de dire 
que, cette fois, les architectes refuseront. Nous ne nous résignerons 
jamais au nom da la rigueur à construire des logements plus petits 
et mal faits sous la pression des grosses entreprises du bâtiment. 


Les concours à l'occasion de quelques grands projets ne doivent pas 
être le mode unique de la vie architecturale. Ces grands projets ne sau- 
raient épargner l'effort principal de création pour toute Ja production « ordi- 
naire » alors qu'ils vont la masquer. L'Exposition Universelle peut être l'oc- 
casion, dans la France entière, de fêter le bicentenaire de la Révolution dans 
des retrouvailles entre la Ville et les citoyens. 


Le talent des jeunes architectes a besoin pour s'exprimer que les pouvoirs 
publics favorisent l'accès à la première œuvre. 


la politique actuelle du patrimoine consiste à le préserver : une vraie 
politique devrait l'enrichir. 


Nous témoignons de la grande capacité de centaines d'architectes 
qui, désespérés, attendent la création d'une vraie politique 
architecturale. 


Il faudrait que l'imagination prenne le pouvoir à gauche, que l'Etat suscite 
la création en traitant l'architecture comme un Art. 


L'Etat aussi doit avoir du talent. 


L'architecture est l'expression de la réalité culturelle présente et incontour- 
nable. Demain, comme toujours, la société témoignera de son ambi- 
tion par les bâtiments qu'elle aura construits. 


Ces dernières considérations mon- 
trent pourquoi le débat a encore été 
éludé d'une autre manière. M. Mau- 
roy a qualifié de - conjoncturelles - 
les mesure annoncées La semaine 
dernière par M. Jacques Delors. 
C'était a ne façon de meure nne 
sourdine sur l'aspect - austérité * de 
son programme. Pourtant, la tâche à 
accomplir est considérable et exi- 
gera sans doute de longues années, 
surtout si l'on s’en tient à la méthode 
choisie. De quoi s'agit-il ? 


quelques milliards près, le même 
montant qui figurait dans la loi de fi- 
nances ? L'explication liera à deux 
facteurs. 


Passons, bien qu'elles soient di- 
gnes de considération, sur certaines 
conséquences d'ordre psychologique 
qu'on a eu tendance jusqu'à mainte- 
nant à négliger : la réduction de la 
durée du travail ne pourra qu’accen- 
tuer le contraste entre, d'une part, 
les tâches de responsabilité ou 
d'études qui. de toute façon, conti- 
nueront d’exiger qu'on leur consacre 
de longues et laborieuses journées, 
et , d'autre part, les fonctions d'exé- 
cution. Les arguments proprement 
économiques sont plus faciles à me- 
surer : tous tes régimes sociaux, et 
en particulier les régimes de re- 
traite. connaissent de graves désé- 
quilibres qui ne sont pas propres à la 
France. Mais plus que d'autres pays 
encore, la France a besoin, comme 
t'a dit M. Mauroy, de former davan- 
tage d'ingénieurs et de techniciens, 
autrement dit de prolonger la scola- 
rité d'un nombre croissant dejeunes, 
faute de quoi elle ne pourra pas sou- 
tenir la concurrence des pays indus- 
triels les plus avancés. Conséquence 
unique de ces différents phéno- 
mènes : la proportion des actifs par 
rapport aux inactifs ira en dimi- 
nuant. 


Les besoins de financement 
du secteur public 


Elus de toutes les communes, ne chassez pas le visible, il vous pour- 
suivra longtemps I 


Roland CASTRO Henri CIRIANI Patrick COLOMBIER Claude DAMERY 
Antoine GRUMBACH Yves LION Jean NOUVEL Christian de PO RTZ AM - 
PARC Alain SARFATI Claude VASCONI. 


350. rue Saint-Honoré. 75001 PARIS 


Dans les pays anglo-saxons, on 
utilise un concept à peu près ignoré 
en France, celui de besoins de finan- 
cement du secteur public. Cette no- 
tion a ses défauts, mais aussi ses mé- 
rites, le plus grand d'entre eux étant 
de mettre en lumière les pressions 
qui s'exercent sur l’épargne et les 
marchés de capitaux à un moment 
où le niveau élevé des taux d’intérêt 
reste un des obstacles les plus déter- 
minants à la reprise économique. 
Poussés par la nécessité, c’est ce 
concept que les experts de Matignon 
et de la Rue de Rivoli avaient à l’es- 
prit en préparant le programme de 
ia rigueur. En France, les besoins de 
financement du secteur public, en- 
tendu au sens large - Eut. collecti- 
vités locales, régimes sociaux, 
grandes entreprises nationales 
(G. EN-, selon la classification de 
l'INSEE) - s'élèveront encore, à 
supposer que les mesures annoncées 
soient toutes appliquées et aient l'ef- 
fet attendu, à quelque 220 milliards 
de francs, soit presque 6 du pro- 
duit intérieur brut, un pourcentage 
nettement supérieur à celui dé la 
Grande-Bretagne (de l'ordre de 
3.5 %) et de l'Allemagne (entre 4 % 
et 5%). Comment se décompose 
cette somme ? D'abord, du déficit 
du budget de l'Etat, évalué à quel- 


Lc premier est le ralentissement 
attendu de ta croissance économique 
qui. à eu croire les experts, se serait 
traduit par un déficit de 10 mil- 
liards : le deuxième est l'augmenta- 
tion des charges incombant à l’Etat 
(environ 10 milliards). Les unes 
proviennent du fait que les taux d'in- 
térêt ayant moins baissé qu’on ne le 
croyait, les bonifications versées par 
le Trésor sont pins importantes que 
celles auxquelles oc s'attendait. Les 
autres ont pour origine les défauts 
de paiement des pays débiteurs du 
tiers-monde (Mexique, Brésil. Ar- 
gentine, Zaïre.- etc.) et de l'Europe 
de l’Est (Pologne. Roumanie. You- 
goslavie). L’organisme public d’as- 
surance qui verse aux exportateurs 
français impayés les indemnités pré- 
vues, la COFACE, va recevoir plu- 
sieurs milliards de francs de crédits 
supplémentaires pour compenser ces 
débours imprévus. La crise finan- 
cière internationale n’est' pas une 
abstraction : elle pèse sur là contri- 
buables français comme sur ceux ' 
des autres pays créanciers. 


? iuc 115 milliards de francs, et qu’il 
aui" bien financer par l'emprunt. v 


En definitive, sans les mesures 
correctives prises avant et surtout 
après les élections municipales, les 
besoins d'emprunt du secteur pu- 
blics seraient montés jusqu'à 260 ou 
270 milliards de francs ! La nouvelle 
politique de rigueur consiste à empê- 
cher que le déficit de l’Etat n’aug- 
mente de 20 milliards comme on 
vient de l'expliquer. Elle vise encore 
à. procurer 13 milliards de res- 
sources supplémentaires à la Sécu- 
rité sociale et à réduire de 1 1 mil- 
liards les bons d'emprnni des 
G.E.N. et des collectivités locales. 
Rappelons que. pour éviter les aléas 
du marché. l'Etat a décidé de recou- 
rir & un emprunt obligatoire dont il 
attend 14 milliards. 


faut' bien financer par l'emprunt, y 
compris par l'emprunt indirect au- 
près de l'institut d'émission (dans la 
proportion des deux tiers), ce qui est 
proprement, l'inflation- A ce chiffre 
s'ajoutent les besoins d'emprunts des 
collectivités locales, qui seront de 
l'ordre, en 1983, de 32 milliards de 
franc (en grande partie financés par 
les prêts de la Caisse des dépôts et 
consignations). Quant aux grandes 
entreprises nationales, elles auront 
besoin de se procurer auprès du 
marché national et du marché inter- 
national l'équivalent d'environ 
60 milliards de francs afin de faire 
face à leurs dépenses d'investisse- 
ments (couverts, dans une propor- 
tion insuffisante, par des ressources 
propres) et à un déficit d'exploita- 
tion que l'on peut globalement esti- 
mer à 20 milliards de francs. Situa- 
tion malsaine s’il en est, puisque ces 
entreprises sont amenées à emprun- 
ter à long terme pour couvrir des dé- 
penses courantes. 


L'équilibre 
des comptes sociaux 


Sans le programme proposé par le 
gouvernement, le total de ces be- 
soins de financement aurait été net- 
tement plus Important. D’abord, à 
cause du déficit de la Sécurité so- 
ciale qui aurait été de l’ordre de 1 2 à 
13 milliards de francs en l'absence 
du prélèvement de I % annoncé sur 
les revenus imposables -ainsi que des 
autres mesures précédemment déri- 
dées par M. Bérégovoy (vignette sur 
l’alcool et le tabac). Encore la sup- 
pression du déficit de la Sécurité so- 
ciale exigera-t-elle pour cette année 
de nouvelles réductions des presta- 
tions que les services du ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
sont eu train de sélectionner. 


De même, il est entendu que les 
comptes de l’ UNEDIC seront équi- 
librés alors que leur évolution spon- 
tanée laisserait apparaître cette an- 
née un déficit d’au moins 6 milliards 
de francs que les partenaires sociaux 
sont invités à combler en pri man t 
des mesures qu’il leur reste à définir 
d’ici le mois de novembre. 


On ne répètent jamais assez que, 
en France, les déficits de tous ordres 
sont la cause principale du déficit du 
commerce extérieur du fait que, en 
termes économiques, le solde négatif 
des finances publiques se traduit par 
la distribution de pouvoir d’achat ne 
correspondant pas à une production 
nationale, il est vain de chercher à 
rétablir l’équilibre extérieur par des 
mesures spécifiques. Depuis l’ins- 
tauration d'un contrôle des changes 
après mai 1981 (renforcé plusieurs 
Tois depuis lors), le déficit de la ba- 
lance commerciale a été multiplié 
par deux.- et celui de la balance des 
paiements par trois. Il serait hasar- 
deux d'attendre des résultats tangi- 
bles des mesures restrictives prises à 
l'encontre des touristes se rendant à 
l'étranger. On peut toutefois se féli- 
citer que le gouvernement, tout an 
moins actuellement, n’ait pas pris 
d’autres mesures spécifiques desti- 
nées â limiter les importations, soit 
en multipliant les obstacles adminis- 
tratifs, soit en les contingentant pu- 
rement et simplement. U est du de- 
voir du troisième gouvernement 
Mauroy d’éviter une quatrième dé- 
valuation du franc, chaque dévalori- 
sation de la monnaie nationale se 
traduisant globalement par un ap- 
pauvrissement de la France; puis- 
que, pour importer la même quan- 
tité de marchandises, il lui faut 
travailler davantage. On ne pourra y 
parvenir qu’en s’attaq uan t résolu- 
ment aux différentes causes de défi- 
cit dont nous n'avons énuméré 
qu’une parafe, puisqu'il faudrait 
aussi tenir compte des déficits des 
entreprises du secteur productif, 
qu’elles appartiennent ou non à 
l'Etat (déficits financés eux aussi ■ 
par l'inflation, dans la mesure où les 
banques, pour les financer, ont en- 
core davantage recours à l'institut 
d émission) . Réduire les déséquili- 
bres sans décourager pour autant les 
entreprises françaises, ce n’est pas là 
un objectif mineur. Le premier mi- 
nistre n’a pas facilité sa propre tâche 
en obligeant de montrer aux Fran- 
çais l’ampleur de l’œuvre de redres- 
sement à accomplir. 


PAUL FABRA. 


En ce qui concerne le déficit bud- 
gétaire. on se rappelle que M. Jac- 
ques Delors a annoncé qu’il ferait I 
l’objet d'une diminution de 20 mil- | 
liards de francs, obtenue par 15 mil- 
liards d'économies et 5 milliards 5 1 


PRÉCISION. - M. Albert Beau- 
adjoint au maire de Saint- 
Cyr-1 Ecole (Yvelines), nous de- 
mande de préciser, après notre 
jifücle sur l’abandon par M. Jean 
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provenir d’un relèvement de la taxe '" u £ uen de s°n mandat de maire de 
sur les produits pétroliers (T.P.P.). c*»™*»»**» (le Monde daté 27- 

Comment s'expliquer que en déoit . ™ als 9 ue M. Daniel Fenen- 
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défiai prévu pour 1983 demiM 1 S , “P 11 ? 5 quatre ans secré- 
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PHILATÉLISTES 


RECTIFICATIF. — Une erreur 
dans le titre de l’information que 
nous .avons publiée dans le Monde 
du 7 avril, page 1 1 „ nous a fait attri- 
*®er à M. Jean-Claude Gaudin la' 
référence à la politique de Pierre 
Laval qui avait étc’ faite, comme 
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nous l’indiquions dans ie texte, par 
M. Edmond Alphandéiy. 
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Quivëut 

tropprpüyër.-- 

L A Soi sur te prix uniquedu 
Bvra qui a supprimé fo 
drscounr, fut votée par 
ta quasi-totalité pu Fadement :, 
en août 1981. M. Jack Lang, 
ministre de la culture?, doit pré- 
senter en juin devant (esfégis- 
lateurs un rapport sur l'applica-' 
bon de cette kx, quia pour but. ‘ 
tappe/one-h. de présenter la 
réseau de tibrairies ainsi' que las 
ouvrages de nouveaux .auteurs . 
ou leajvres réputés tifhcBes 
mais sûséeptiblès de contribuer 
au patrimoine culturel' de de-, 
main. Notons que plusieurs 
pays européens, kxsptés par te- 
libéralisme nais dotés dé mou- 
vements cfe~ consommateurs 
forts, ont. depuis longtemps 
pris en compta le spécificité du 
livre. '’• ‘i- 

. Au moment oirM.tang pré- 
pare son rapport, ünestun se- 
cret pour personne da os les mi- 
lieux professionnels, qu'une - 
nouvelle offensive contre te 
prix unique s'organise autour 
de puissants distributeurs aux- 
quels le Evro servait naguère de' 
t produit tT.appeie 1 pour Ton- 
semble de leup rayons. { . 

En fort, la première attaqua 
vient de la revue-: s. Que Choi- 
sir ? *, qui attribue d la loi 
Lang une * envolée des prix» 
et une « baisse de la lecture ».. 
Rappelons que, dès lévrier 
1982. alors que là loi était en- 
trée en vigueur depuis à, peine 
un mois; là revue en dénonçât 
déjà le caractère o.iofiation- 
niste a I Cette . fois, pour qp- 
puyarsa thèse, elle a comparé, 
de mai 1982 à février ; 1983. 
les « paniers ». des nouveautés 
è succès que « l'Express * pu- 
blie chaque semaine. Elle re- 
lève une hausse moyenne de 
25 X. Mais, contrairement 
son habitude; la [revue, ne 
dorme pas. tes dires dés ftvres 
qui pe r m et traient au consom- 
mateur déjuger aies ouvrages 
comparés sont... compàrabtes = 
et si ta haussa, préte ndu e est ô- 
gnticative. 

Donner sa éhanee : 
à la loi V : 

Au premier trimestre de 
1982. notice du prix des Bvra» 
non scolaires, a été nettement 
supérieur. _è notice général, 
conséquence normale et jxé- 
y uade f.r absorption » du dis- 
count. Pour le i resta chT année, 
tintice du prix ' des livres s'est 
établi au-dessous de l'inticè 
générai incité. B est vrai, par 
un accord de modération, , hé- 
même prolongé, par. le blocage 
généralisé. Aujtotat, le prix dos 
livras non scolaires a augmenté 
en 1982 de 12.3 X Cet non de 
14,3 % comme le prétend. 
c Que Choisir ? ali .et' l'inticè 
générai de 9. 7. 96. Avant fa ici- 
Lang, les indices _ du livre 
avaient été en 1981 et. 1980 
de + 16,7 X er + 16,5 X 
contre + 14 % et, + 13J9X 
pour l7ntioo général On peut 
donc constater qué la pratiqué 
du tiscouot si elle mettait en 
péril le réseàù'de tibrmries, ne 
favorisait guère la baisse des 
prix. , 

Là suppression du discount 
et le marquage, des prix, en re- 
vanche. ont rendu lès édit eurs 
responsables de. leurs coûts. 
Pour l'heure, ils doivent réo- 
rienter une partie de leur distri- 
bution vers les librairies, ce qui 
demanda une période d'adap- 
tation. D'ici i trois ans. devrait 
s'instaurer une pratiqua des . 
prix moins èiftononnisto ; en- 
core faut-il laisser le temps, è fa 
loi de produire ses effets et aux ■ 
professionnels de s’adapter. En 
ce sens; en se donnant dix-huit 
mois pour rendre compté de sa 
toi, le ministre de .ta culture , 
s'est imposé.' un [délai trop 
court. 

" Que choisir ?, dénonce è 
juste , titre le trucage des 
s étoiles » dans ' tes' livres de 
poche. Otite sait , 'en mofrfiant 
le caractère du volume f t doiP '- 
bte » devenant « triplé » ou . 
€ qqùdfuph etc.), des édh 
taure procédant è des augmettr . 
tâtions de prix aussi discrètes 
qu'abusives. Que choisir ?. 
compta ainsi trente-six change- 
ments de catégorie pour ta cof- 

lection c Fofct.» (ce qui sa tra-; 

duré par tme.augmentation da . 

47,4 , % pour Nord de Céline 0 
et quatre-vingz-cinq change- 
ments pour Hachette. .. . 

. BERNAIS) AÜJOT . 
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STENDHAL AVEC PASSION 


Le cher H. B. 


T ROIS personnes seulement. 
. dont Proaper Mérimée. 
■ assistèrent à l'enterre- 
ment «le Stendhal. en mars 1842. 
C'est, du moins ce qu'assurait 
l'suteir de Colombe, dsrûrle Vivre 
- qu'il pubtia, en 1850. sur son 
ami. Pour notre ptaôrr. on vient 
de rééditer ce court texte, qui 
s’intitule H.B. et qui nous offra is 
portrait le plus atta c han t d'Henri 
Beyle. Voici comment Mérimée 
le dépeint : * B.. originel en 
toutes choses, ne pouvait souf- 
frir las sots ; «T avait pour les 
gens qui i'flmwj'aiMt une haine 
furieuse, et de eà vie il n'a pas su 
bien nettement distinguer un 
méchant d’un fâcheux. » Ou en- 
cor» : .A Toute sa vie, B fut do- 
miné par son imaginBtion et ne 
fit rien que brusquement et d'en- 
tbausjasme. » Enfin : s Je ne l'ai 
jpmais vu qu'amoureux, ou 
croyant l'être. »- Nous le *a- 



Mals Proaper Mérimée précise 
les traits du véritable égotiste : 
celui qui considéré que T exis- 


tence ne mérite de notre part au- 
cune ingratitude, et que la pas- 
sion. le plaisir, le' bonheur sont 
nos devoirs les plus impérieux. 
Quand nous nous abandonnons 
aux mesquineries de la pru- 
dence. nous devrions relire 


Beyle, pour les combattre et cé- 
der aux élans de notre cœur. 
Voilé le seul impératif catégori- 
que. L’existence vaut qu’on la 
joue, en prenant les risques du 
désespoir. C’est la leçon du cher 
H.B. « II. faut secouer la vie. 
disait-il, autrement elle nous 
ronge. » 

Son ambition de vivre a do- 
miné. presque toujours, une de 
nos pires ennemies : la peur, qui 
nous rend parcimonieux. C'est 
pourquoi nous trouvons, dans 
r œuvre de Stendhal une sorte de 
légèreté, d’allégresse, qui n’ap- 
partient qu’à lui, comme l'a si 
bien marqué Julien Graeq : « Si 
je pousse la porta d'un livre de 
Beyle . écrit-il. j'entre en Sten- 
d balte, comme je rejoindrais une 
maison de vacances. » 

FRANÇOIS BOTT. 

* H B, de Prosper Mérimée. Pré- 
face de Michel Parfeoor. CoUecdoa 
« Dérives - Ed. Soda (9. me Edouard- 
Jacques. 75014 Pariai. 54 pages, 34 F. 


L’apprentissage de Lucien Leuwen 



A NNÉE Stendhal oblige, Lu- 
cien Leimen est au pro- 
"• gramme de l’agrégation de 
lèttrcs en 1983. Cela nous vaut, ou- 
tre la belle édition de l'Imprimerie 
nationale, la publication de deux re- 
cueils d'études sur- œ - roman. - le 
plus méconnu des romans de Sten- 
dhal », comme ledit le titre du pre- 
mier de ces: recueils. Les étudiants 
trouveront là tout ce qu’il importe 
de savoir pour «plancher» comme 
3'fauL Dieu merci, nous n'avons pas 
à nous imposer' cet exercice : 3 suf- 
fira donc ici d'un tenir de piste pour 
caracoler-libretaent à travers ce gros 
livre enlevé à la hussarde. 


Tambour 

battant 


Le tempo, d'abord. Nietzsche le 
disait « napoléonien », en parlant de 
Stendhal en général. Il galope, en ef- 
fet, 3 est vif, ççjupiârtmt» mais non 
pas militaire : musical à la manière 
du * presto* dam l'otivëmve de ce 
Mariage forcé de Domenico Cima- 
rosa que Stendhal qjimait tant. Ce 
tempo tient à la phrase, à l'écriture, 
au riyle, plus quïi l’action, à la nar- 
ration. Celle-ci. eu quoi consiste, se- 
lon Stendhal., tout l’art du roman 
(• le roman est un lixre qui amuse 
en racontant *}, avance beaucoup 
plus lentement, au rythme des senti- 
ments du jeune héros, qui n'évoluent 
guère, car Lucien est: amoureux et 
. fidèle à sou amour, si- ce n’est tout à 
fait à M“ de Chas relier. Ce sont les 
nuances de ce sentiment qui obéis- 
sent au rythme syncopé, introduit 
dam la narration par de soudaines 
ellipses, des fins de chapitre menées 
tambour battant, alors que le récit 
loi-même se perd' souvent dans des 
méandres politiques. 


Philippe Benhier. dans son étude 
intitulée Lucien ou le JUs asphyxié, 
a raison de dire que le fond perma- 
nent du livre est la question de la pa- 
ternité : c’est elle qui lie les trois su- 
jets du roman, amour, politique et 
apprentissage de la vie. M. %euwen 
père, ce riche banquier qui fut la 
carrière de Lucien avec le souci 
constant de son bonheur, est-il autre 
chose que. l’inversion fantasmatique 
de Chérubin Beyle, le père détesté 
de Stendhal ? La rêverie compensa- 
toire d’Henri* Beyle sur un père qui 
aurait toutes les qualités que le sien 
ne manifestait pas débouche néces- 
sairement sur un fiasco imprévu par 
l’auteur, mais dont son héros finit 
par prendre conscience : • Oui. mon 
père est comme tous les pères, ce 
que je n'avais pas su voir jusqu 'ici ; 
avec infiniment plus d'esprit et 
même de sentiment qu'un autre, il 
n'en veut pas moins me rendre heu- 
reux à sa façon et non à la mienne. • 

■ Après quoi, Stendhal n’a plus 
qu’à faire disparaître le père et à as- 
socier sa mon à une banqueroute 
qui libère le fils non seulement de la 
tutelle paternelle mais aussi de ce 
qui la symbolise : la fortune. Lucien 
se retrouve, à la fin. pauvre et libre 
d’aimer celle que l’emprise de son 
père lui déniait le droit d’aimer, 
l’amante absente et platonique. Ce 
meurtre rituel accompli (par l’au- 
teur), le héros peut partir pour 
Nancy rejoindre M“ de ChasteUer. 
Mais le roman, prévu en trois par- 
ties, s’arrête net à la fin de la 
deuxième, coupé de son élan initial, 
qui était un règlement de compte in- 
conscient avec le père. Stendhal 
abandonne Lucien Leuwen pour 
écrire la Vie de Henry Bru/ard. où 
c'est son véritable père quH affronte 
pour s’en libérer enfin. Le roman, 
cependant, reste une illustration de 
ce que Sartre, si stendhalien lui- 
même, écrira dans les Mots : - Il n’y 


UnmenrlFe 

rituel 


C’est qu’D y a, dans Lucien Leu- 
wen, crois romans superposés, ou 
plutôt emboîtés, tressés, comme au- 
rait dit Barthes r un roman- d'amour, 
une chronique de la Monarchie de 
Juillet, à Nancy puis à Paris, et un 
• Bildungsromaa », roman d’appren- 


* LUCIEN LEXJW EN, de 

Texte pr és e n t é et eom-. 
■tenté pnr Ane-Marie Moafager. 
Ukstniioos de Jacques Pecaard. 
I m p ri merie na tio o sle , coBectioa 
• Lettres françaises ». Deux vo- 
lâmes refiée crfr ronge, 444 et 
420 pages, 420 F. 

* LE PLUS MÉCONNU DES 
ROMANS DE STENDHAL : 
« LUCIEN LEUWEN », par 
Pk. Berthicr, A.-M. Bijaoai- 

Buw, M. Croœt, A.-M. tatou, 

A.-M. Melnlnger, M. fteid, 
J. Rnossec, K--G- MacWatters, 
â Wéaod, A. Ziefonka. Éditions 
Sedes-CJ>.U„ coDection « Société 
dès étades romantiques », 
153 pages, 82 F. 

* QUATRE ÉTUDES SUR 
« LUCIEN LEUWEN », de Mi- 
chel Croazet. Édition Sedes- 
CJXUt-144 pages, 80 F (à paraître 

fia ami). 

■X STENDHAL ET L’ALLE- 
MAGNE- Actes da Congrès tater- 
ustioaBl stendbafita de Brunswick 
(1978), «cueflfls par V. Del litto 
et Hcüùn Barder. Librairie Ni* 
Sri, 234 pages, 149 F. 

* LE ROUGE ET L'OR, de 
Jean Français. Éditions 
J.-C. Lattis, 259 pages, 70 F. 


a pas de bon père, c'est la règle; 
qu’on n'en tienne pas grief aux 
hommes mais au lien de paternité, 
qui est pourri. - 

Pourriture aussi dans le monde de 
la politique que dépeint le roman et 
qui est rapporté à la figure du père. 
Républicain d'idées - il a été chassé 
de Polytechnique pour cette raison, 
- Lucien esL aristocrate de goût et 
de tempérament- il s'engage dans 
l’armée pour se prouver qu’il peut se 
' passer de la fortune paternelle, mais 
c’est celle-ci qui lui permet le luxe 
qui le fait recevoir à Nancy dans le 
milieu ultra, où il tombe amoureux 
de la légitimiste M“ de Cbastelier. 
Rentré à Paris, 3 est poussé par son 
père au ministère de l'intérieur, où il 
fait carrière en mettant sa jeunesse 
ei son énergie au service du juste mi- 
lieu. c'est-à-dire des combines louis- 
pftiiippardes, qu'il méprise. 


Le règne 
des coquins 


Le roman décrit la politique 
comme le règne fatal de là - coqui- 
nerie -, ainsi que le montre juste- 
ment Michel Crouzci. Qu’on ne s’y 
trompe pas : Lucien Leuwen n'est 
pas un roman républicain. Les fri- 
ponneries du régime ne sont pas dé- 
noncées au nom d'un idéal progres- 
siste, elles sont décrites 
ironiquement, sans illusions, et si 
Lucien est républicain, il incarne 
surtout cette conviction sicnàha- 
lienne : • Dans tous les partis, plus 
un homme a d'esprit, moins ii est de 
son parti. - Lucien Leuwen, le sait- 
on, est le roman préféré des énar- 
ques, qu'ils soient de droite ou de 
gauche, et cette faveur unanime 
jette une singulière lumière sur le-j 
mépris où notre classe politique tient 
la politique. 

Reste l’amour. Il ne s'épanouit 
que dans la séparation. L’amour de 
Lucien pour M"* de ChasteUer est 
d'autant plus fort qu'elle est loin- 
taine, présente dans la seule rêverie. 
Comment Stendhal, ainsi que son 
scénario le prévoyait, aurait-il pu 
marier ces denx êtres qui ne savent 
s’aimer que de loin ? 

C’est ce que n’a pas osé faire non 
plus Jean Français, un diplomate de 
carrière, qui, pour son premier ro- 
man, a entrepris d’écrire la troi- 
sième partie de Lucien Leuwen et la 
publie sous le titre le Rouge et l'Or. 
L'exemple de Jacques Laurent écri- 
vant avec succès la Fin de Lamie l a 
pu' J’enhardir. Il n'a, hélas î ni son la- 
lent ni son stendhaiisrae profond- 
Four Jean Français les choses sont 
simples : Lucien a «cru» aimer 
M" de ChasteUer. Mais la vraie pas- 
sion, eharnelle autant qu’amoureuse, 
ii va la connaître avec une flam- 
boyante comtesse carliste dans une 
Espagne en guerre. Complet contre- 
sens stendhalien, ce roman d’amour 
et d’aventures doit plus à Dumas et 
à Cecil Saint-Laurent qu'à Lucien 
Leuwen. qui reste heureusement ina- 
chevé. 

MICHEL CONTAT. 


h feuilleton 


ESSAIS DE LEON BLUM ET DE RENÉ ANDRIEU 

Coups de pistolet 
dans un concert 

S TENDHAL a gagné largement son pari d'être encore lu au 
vingtième siècle. Mais le bicentenaire de sa naissance le 
trouve en moins bonne posture qué d'autres géants du dix- 
neuvième. C'est Flaubert qui a inspiré les plus grands critiques des 
dernières années - Sartre, Marthe Robert, Octavio Paz. Vargas 
Llosa — et qu'ont pris pour patron les tenants du nouveau roman, 
puis ceux de (‘art envisagé comme recours douloureux contre la vie. 
C'est vers Chateaubriand que se tournent les* nouveaux roman- 
tiques en mal d'orages et de drapé. 

Pourquoi ce recul relatif de Stendhal ? Paie-t-il son culte du sen- 
timent éthéré et de prose limpide, en nos temps de sexualité à tout 
va et de fatras verbal ? Sommes-nous devenus assez gogos pour 
croire qu'il n'y a de profondeur, entendez : de matière à thèses, que 
dans le tarabiscoté ? Comment ne pas pressentir l'ambiguïté de 
l'œuvre stendhalienne. au-delà de sa clarté fameuse ! Et d'abord 
sur ce qu'elle passe pour peindre le mieux : le coeur humain. En 
donne-t-elle une image intemporelle et universelle, comme il a été 

par Bertrand Poirot-Delpech 

beaucoup dit, ou tend-elle è montrer, tout en exécrant la politique, 
que la société modifie nos façons d’aimer, jusqu'à les rendre incon- 
cüiabfes ?’ 

Bien que l'histoire paraisse les rapprocher politiquement. Léon 
Bium et René Andrieu soutiennent à cet égard des positions très 
éloignées. 

Q UESTION d'époque, sans doute. L'essai de Léon Blum. que 
réédite Albin Michel, a paru en ÎS14. avant d'être repris 
en 1937 et en 1947. Le futur leader du Front populaire 
n'est alors qu'un fleuron de la Revue blanche. Tout en observant 
que Stendhal juge les salons de la Restauration de l'extérieur, en 
homme de parti, Blum ne perçoit pas le ton de réquisitoire et de 
révolte qu'on décéléra par la suite. Selon lui. Beyle ne se serait pas 
montré autant critique si le sort l'avait mieux favorisé. Il n'a jamais 
estimé que les hommes aient été iniques envers lui. Helvétius lui a 
évité, dit-il, l'énorme sottise de penser que l'échec intime serait une 
injustice, et le bonheur un dû da la société. 

Pour Blum, le bonheur selon Stendhal procède d'un penchant, 
comme le goût pour Saint-Simon et les épinards. Le « beylisme > 
est le contraire d'une revendication... bêlante. II consiste à recher- 
cher le bonheur selon des règles, comme la vérité, en le sachant, 
comme la vérité, inaccessible- par essence. Aujourd'hui, on dirait 
qu'il relève du sport. Entre autres préceptes, l'auteur de De l'amour 
conseille, non de briser les barrières sociales, inébranlables, mais de 
renoncer à aimer au-dessus ou au-dessous de son rang. 

Pareilles recettes ne peuvent s'adresser qu’à des happy 
few. c'est-à-dire à une élite du cœur, habitée, à l'espagnole, par le 
sentiment altier de sa dignité intérieure. En somme, le héros sten- 
dhalien représente, aux yeux de Blum, le prototype de l'ambitieux 
mondain qui va partir à La conquête du dix-neuvième siède. Il préfi- 
gure l'arriviste balzacien, le professeur d'énergie cher à Barrés et. 
en moins triomphant, vexé, an quelque sorte. Je surhomme de 
Nietzsche. 

Pour René Andrieu. qui l'affirmait déjà en 1975 dans Du bonheur 
et rien d'autre, et qui s’en explique aujourd'hui en parcourant la vie 
et l'œuvre de Stendhal, ce dernier ne cesse de dénoncer, plus ou 
moins ouvertement, c l’ignoble bal masqué gu 'on appelle le 
monde ». 

I Lire la suite page 16. 1 
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ni Al POESIE Rendez-vous avec 

* ll/vl ULIANE GIRAUDON 


TH^Àn? e • Grand Foyer (entrée libre} 

NATIONAL Lundi 11 avril à 20h30 7278115 




W 


Le volcan 


sous la ville 


Promenades dans h a pl es 
illustrées de très nombreuses 
photographies de 

Jean-Noël Schifano 


Par l'auteur du "Promeneur amoureux' 
le portrait d'une ville où ceux 
qui croient la connaître le mieux 
iront de surprise en surprise 


Plon 


PAUL THEROU 


I F § 

ROYAUME 1 
[moustiques 


«Un {»“• “1 T,n nénte ftel est Allie Fox '. 
qui a \espn l dune n ^ ^ rom a,, mene 

la figure e m ^in\sadc contre la déchéance 

«52s*-- ' 


CALMANN-LÉVY 


£t lîtonde 


vous invite au 


3 e SALON DU LIVRE 


GRAND PALAIS (Paris) 15-20 avril 1983 






,êêéM 














1000 invitations seront offertes à nos lecteurs et envoyées au 
fur et à mesure des demandes. 

Retourner le bon au MONDE « Salon du Livre » 

Ph. DUPUIS - 5, rue des Italiens, 75427 Paris-Cedex 09 
Joindre une enveloppe autocollante (non timbrée) avec nom 
et adresse. 

Invitation pour 7 personne 


la vis littéraire 


Retour et aller 


A peine était-on informé du départ de Jean- 
Marc Roberts chez Grasset qu'il était déjà de 
retour au Seuil. Il ne sera resté qu'une semaine 
dans sa nouvelle maison d-* édition. Il s* en expli- 
que sans fausse home et avec humour : * J’ai 
été angoissé au bout d'une heure... Mon bu- 
reau était trop grand... » De chaque côté on a 
déchiré, qui la lettre de démission, qui la lettre 
d’engagement, et tout est rentré dans l'ordre. 
Jean-Marc Roberts a repris ses fonctions. 
<r exactement les mêmes ». précise-t-il avant 
de conclura : e Je ne me rendais pas bien 
compte à quel point j'étais attaché au Seuil ; 
j'ai eu l'impression d'avoir quitté toute ma fa- 
mille. » 

Chez Flammarion on attend l'arrivée d’Anne 
Pons, jusqu'alors journaliste au Point. On ne 
sait pas encore e ce que sera le calendrier, 
mais sa venue est décidée ». dit-on chez cet 
éditeur. 


sier, alors qu’ü faut compter pour les livraisons 
Hachette à la région parisienne des délais al- 
lant de trois jours minimum à dix jours, ce qui 
est le plus courant. Les libraires de province 
fournis par les C.R.D.L. Hachette sont encore 
plus défavorisés. Aussi les grandes librairies de 
province ont-elles recours aux services d'un 
coursier parisien pour assurer à leur clientèle 
des commandes rapides. (..J Le conflit actuel 
fait apparaître les difficultés présentes de ces 
distributeurs. Elfes sont dues à leurs erreurs de 
gestion depuis dix ans. à l'inflation de publica- 
tions sans rapport avec le marché, ainsi qu'à 
des choix d'automatisation et d'informatisa- 
tion très coûteux non adaptés aux besoins. Les 
libraires pensant que les éditeurs doivent pren- 
dre des mesures d'assainissement à l'intérieur 
de leurs propres structures. » 


nom», à I* histoire naturelle, aux sciences. Il 
collectionnait les manuscrits orientaux, les 
monnaies, les minéraux et se passionnait pour 
l épigraphia et l'archéologie romaines. 

On connaît surtout de lui sa correspon- 
dance. qui compr en d sept volumes publiés par 
Tamizey de Laroque, éditeur d'ouvrages. Mé- 
moires ou lettres sur l'histoire politique et litté- 
raire de la France, dans la collection des e Do- 
cuments inédits de France». 


ROGER BECR1AUX. 


* HISTOIRE ABRÉGÉE DE LA PRO- 
VENCE de Fabri de Phrr. ëd. AetwneL 
7. place Saint- Pierre. 84000 Atîjjboo. 556 p, 
168 F. 


Le conflit entre libraires 
et distributeurs 


Le manuscrit 
de Fabri de Peiresc 
retrouvé 


Le mécénat 
au dix-septième siècle 


Dans le « Monde des livres » du 4 avril, 
nous avons parié du conflit opposant, â propos 
de la suppression du franco de port sur les en- 
vois de livres, les libraires de Paris et de la ré- 
gion parisienne aux sociétés de distribution de 
Hachette, Sodis-Gallimard, qui ont été re- 
jointes depuis par Inter-Forum (Laffont) et 
Flammarion. A ce sujet, M. V. Smadja. prési- 
dent du Syndicat des librarrés professionnels 
de Paris et de la région parisienne, nous écrit : 

« Contrairement aux déclarations de Galli- 
mard, aucune négociation n'a été commencée 
entre Sodis et les libraires, malgré la demande 
d'entrevue de leurs organisations profession- 
nelles. Les libraires ont suspendu les offices, ils 
n'acceptent pas cette augmentation du prix de 
facturation décidée unilatéralement par Sodis- 
Gallimard. 

» Les libraires n'ont jamais été avertis du 
désir des grands distributeurs d'une centralisa- 
tion, sous leur coupe, des livres de tous les édi- 
teurs. La suppression du franco de port aux li- 
braires de notre région apparaît comme une 
étape de ce projet qu'ils veulent en partie faire 
payer aux libraires. 

» Les libraires estiment qu'en matière de li- 
vraison il faut tenir compte, en premier lieu, 
des intérêts de leurs clients, pour lesquels la 
rapidité est capitale. Le système actuel de li- 
vraison Hachette, qui préfigure ce que sera 
cette centralisation, est le pire de toute l'édi- 
tion. Les éditeurs servent les réassorts en 
vingt-quatre ou quarante-huit heures par cqyr- 


II y a très exactement trois cent cinquante- 
trois ans, Claude Nicolas Fabri de Peiresc si- 
gnait le bon à composer de son Histoire de la 
Provence, mais la texte ne devait pas être im- 
primé et la trace était perdue. L'éditeur avi- 
gnonnsis Laurent Théo dore- Auba net vient de (e 
sortir des rayons de la Bibliothèque nationale 
où il reposait depuis Louis XIII peut-être. Il 
s'était glissé dans un registre portant fex-libris 
de Louis-Pierre d'Hozier, premier d'une longue 
lignée de généalogistes. 

Jacques Ferri er et Michel Femllas. qui anno- 
tent et commentent l’ouvrage imprimé cette 
fois, n'hésitent pas à pousser uns comparaison 
avec Voltaire. « L'auteur de /'Histoire de 
Charles XII aurait-il, écrivent-ils. plus preste- 
ment enlevé ce rédt avec autant d'exactitude 
et mieux utilisé l'outillage linguistique dont dis- 
pose Peiresc ? » 

Cette histoire, qui commence avec les Li- 
gures. s'achève en 1600. Index et gravures 
complètent le livre. 

La lecture fait aussi découvrir un des 
hommes les plus ouverts de son siècle. 
Conseiller au Parlement d'Aîx. Fabri de Peiresc. 
né en 1580, mourut à Aix-en-Provence en 
1637. Il fut en relation avec de Tbou, magis- 
trat et historien, père du conseiller d'Etat déca- 
pité pour complot par Richelieu, mais aussi 
avec Isaac Casaubon. théologien calviniste qui 
fut professeur à Montpellier, François Pithou, 
jurisconsulte, dont la maison natale est deve- 
nue le lycée de Troyes, les frères Sainte- 
Marthe, historiographes et conseillers du roi, et 
les frères Dupuy. notamment Pierre et Jac- 
ques. historiens. Peiresc s r intérassart à l'astro- 


Sans Mécène, pas d'Auguste. Mais sans 
Auguste, un mécénat est-il possible ? Un collo- 
que international du C.NJLS» organisé par la 
Société d'étude du dix-septième siècle, a tenté 
de répondre à la question pour la France de 
cette époque, avant le règne personnel de 
Louis XIV. Les guerres et la Fronde ont affaibli 
le pouvoir royal et appauvri les finances : un 
mécénat ministériel ou privé va donc tenir heu 
du grand mécénat royal exercé par les Valois 
en attendant que Louis XIV renoue avec la tra- 
dition. Quelle sera alors la figure du mécène ? 
Celle d'un bailleur de fonds entretenant une 
• clientèle » sur une ba3e purement mercan- 
tile ? Non. Plutôt celle d’un catalyseur de pen- 
sée. d’un inspirateur cultivé, averti, sans parti 
pris, à qui le goût et la culture humaniste ont 
donné une sorte de charisme personnel, de 
prestige moral et esthétique. Une figure alliant 
civilisa tion et dvHhâ. 

Pour quel résultat ? Richelieu, avant tout 
protecteur des lettres, fonda l’Académie fran- 
çaise et fit du français la langue culturellement 
dominante ; le chancelier Seguier. détent eur de 
la trésorerie du sceau, développa de surcroît 
les arts, les sciences, le droit ; Mazarin. peu lit- 
téraire, tenta plutôt de greffer l'art italien sur 
notre décor intérieur, notre théâtre, notre mu- 
sique, ajoutant au baroque* tempéré un accent 
triomphant. Nous devons à Gaston d'Orléans, 
érudit savoureux, les « vélins » du Muséum et 
le Cabinet des médailles ; à Fouquet, un peu de 
La Fontaine ; à Christine de Savoie, beaucoup 
de musique ; à l'hospitalité des Guise ou des 
Rohan, combien de Mignard ou de. Lebrun ? 
Mécénat français, renouvelant la vie imeHec- 
tuelle, littéraire et artistique, préparant l'hégé- 
monie du royaume sous Louis XIV, mais mécé- 
nat ouvert sur l'ensemble du géree européen et 
cherchant à en faire la synthèse. 

CHRISTIANE PICARD. 


vient de paraîtra 


Romans 


Poésie 


FRANÇOIS CAVANNA : les Yeux 
plus grands que le ventre. — Un 
journaliste, plus que quinquagé- 
naire et marié depuis trente ans. 
est sommé de choisir entre 
l'épouse et la maîtresse. De la diffi- 
culté de se prononcer quand on 
n'est pas un • sur- homme». Par 
l'auteur des Ritals. (Belfond, 
318 p., 79 F.) 

RENÉ HARDY : Amère r ictoire. — 
Réédition d'un roman qui fit l'un, 
des événements littéraires de l'an- 
née 1955. Au cours de la dernière 
guerre mondiale, un commando 
britannique tente de regagner sa 
base apres un coup de main vieto- 


A RMEN LUBIN r les Logis prori ■ 
soires. — Un recueil de poèmes ins- 
piré par l'éloignement de la mère 
patrie et par l’exil intérieur. Pré- 
face de Daniel Leuwers (Rougerie, 
142 p., 48 F). 


linguistique 

JACQUES CELLARD : le Subjonctif. - 
comment récrire ? Quand rem- 
ployer ? — Un périt guide qui, sans 
considérations superflues, indique 
le ban usage du subjonctif présent 
ou passé. (Duculot, 88 p-, 26,50 F.) 


Document 

JEAN TOULAT : Combattants de la 
non-violence- — De Lan» dd Vasto 
au général Paris de BoUard ière. 
des portraits de militants. en fa- 
veur de la justice et de la paix. 
(Cerf, 220 p^ 65 F.) 


an pocha 


Histoire 


Une éthique du crépuscule 


f hazL Commence une marche hal- 
ucinanie... (Robert Laffont, 
284 p., 65 F.) 


Chroniques 

JANET FLAN N ER : Chroniques eu- 
ropéennes : De Berlin à Rome, 
1931-1958. — Un recueil de chro- 
niques de l'Américaine Janet 
Flanner. qui parcourut l'Europe 
pour le New Yorker. Des portraits 
- de Hitler à Thomas Mann, — 
des capitales - de Berlin sous le 
nazisme à Varsovie apprentie com- 
muniste, — et des tragédies. Un 
choix d'articles dTrving Drutman, 
traduits par Laure Vernière (Ma- 
gazine, 296 p., 78 F). 


Biographie 


JOHN TOLAND : H à 1er. - Réédi- 
tion de !a volumineuse biographie 
consacrée à Hitler, publiée en 
France en 1978. basée sur des té- 
moignages directs et des docu- 
ments inédits. (Robert Laf- 
font/ Bouquins, 1 000 p., 79 F.) 


« A mesure qu'elle s'éloigne de l'aube et qu'elle avance 
dans la journée, la lumière se prostitue, et ne se rachète — éthi- 
que du crépuscule - qu'au moment de disparaître. » Cest sous 
cens faible lumière du siècle à l'agonie, entre chien et loup, entre 
Job et Chamfbrt, que Cioran écrit. De l'inconvénient d'être né, 
plus qu’une gerbe d’aphorismes, est le roman de cette perdition 
au compte-gouttes. Litote après litote, Ctoran nous y entraîne 
après lui. dilettante du malheur, tiré douloureusement sur quatre 
épingles de nos minuscules faillites. 

L'euphorie mystique, la pente du délire et l'appel au chaos 
hantent cette prose transparente où sommeillent tous nos dé- 
mons, comme des menaces. Cioran leur dorme des allures et des 
ornements dignes des Leçons des ténèbres, de François Couperin. 
Il y a de l'élévation et du tremblement derrière la, façon t dis- 
crète », à la Graeian, avec laquelle il résiste è la plus mortelle des 
tentations : « — se consumer paisiblement dans une extase em- 
bryonnaire. » 

Le héros, conquérant, le .sage ou le saint, ses cibles fami- 
lières, passent encore ici un sale quart d'heure. Troglodyte urbain, 
il leur lance un défi, revenu de tout, satisfait de rien : e Méditer 
est un loisir suprême, dont le secret s'est perdu. » Il suffirait de 
cent Cioran pour mettre en péril quelques nations. Comment ré- 
sister à ce vitriol qui ronge nos pensées les plus secrètes 7 


MARC BLOCH : les Rois thauma- 
turges. — Réédition d'un classique 
du cofondateur des Annales, consa- 
cré è l'étude d’un rite : U guérison 
des écrouelles per simple toucher 
des mains, et considéré comme un 
jalon essentiel dans l'exploration 
des mentalités et l'invention d'une 
anthropologie historique. Préface 
de Jacques Le GofT. (Gallimard 
■ Bibliothèque des histoires *, 
542 p... 120 F). 


JEAN-MARIE BROHM : Jeux olym- 
piques à Berlin. — Comment les 
olympiades de 1936 consolidèrent 
sur la scène internationale l'image 
de marque du régime hitlérien en 
dépit de son caractère raciste et 
belliqueux. (Éditions nnmpW 
222 p., 34 F.) 


RAPHAËL SORIN. 


★ DE L'INCONVÉNIENT D'ETRE NÉ, de E.-M. Clonui, 
Idées/Gallimard, 244 pages. 


PAUL DUMONT : Mustefa KemaL - 
Un portrait de Mustafa Kemai, qui 
bâtit sur les ruines de l'Empire ot- 
toman une république laïque et 
progressiste, et s'opposa efficace- 
ment aux ambitions de la France 
ex de l'Angleterre. (Éditions Com- 
plexe, 222 p., 34 F.) 


JORGE SEMPRUN : Afontand, la rie 
continue. — De l’enfance en milieu 
populaire à la consécration de l'ar- 
tiste, Yves Mon tau d peint par un 
de ses amis intimes. (Denofl/Jo- 
sepb Clims, 320 p., 72 F.) 


Critique littéraire 


• AUGIE MAR CH est le héros qui valut à Saul Beîlow (prix 
Nobel de littérature 1976) sa première notoriété. Les Aventures 
d’Augie March, publiées en 1953, ont obtenu (e National Book 
Award des États-Unis en 1954. On peut désormais retrouver 
dans le Livre de poche (2 tomes, n° 5751 et 5752} Augie March, 
ce fils d'immigrés, autodidacte, qui eut une vie de folles rencon- 
tres et d* extravagantes amours le menant, d'aventure en aven- 
ture, de Chicago, sa ville natale, è New-York, puis en Europe. 


an braf 


COLLECTIF : George Sand. — Les 
actes du colloque international, di- 


rigé par Simone Vierne et organisé 
à Cerisy en 1981. consacré à l’oeu- 


vre de George Sand. qui apparaît 
aujourd'hui comme l'une des plus 
importantes du dix-neuvième siè- 
cle. (Sedes, 190 p.. 82 F). 


Philosophie 


PIERRE-JEAN LAB ARRIÈRE : le 

Discours de l'altérité. — Une ap- 
proche du problème du même et de 
l’autre dons les termes de notre 
modernité et à travers l'expérience 
de la relation. (PUF, ■ Philosophie 
aujourd'hui «, 361 p., 160 F.) 


m DANS LA COLLECTION « SPIRITUALITES VI- 
VANTES » des éditions Albin Michel — fondée par Jean Herbert 
et dirigée, pour les nouvelles séries, par Marc de Smedt. — quatre 
volumes viennent de paraître : Santsna, de Dominique Godràche, 
qui a suivi plusieurs sessions de méditation collective avec, le célè- 
bre maître du bouddhisme Hinayana, le maître Goenka, en Inde (le 
livre est préfacé par le docteur Claude Olievenstein) ; le Fou divin. 
de Drupka Kunley, un yogi tantrique tibétain du seizième siècle 
(traduit par Dominique Dussaussoy d'après l'édition anglaise) ; 
Techniques de méditation et pratiques d'éveil, de Mare de Smedt, 
sorte de voyage à travers les traditions méditatives du monde en- 
tier où Marc de Smedt a puisé ses techniques de méditation per- 
sonnelles ; Dialogues avec Lama del Vaste, de René Doumerc, 
qui l'a connu è la fin de la seconde guerre mondiale et Ta côtoyé 
jusqu'à sa mort, en 1981. Dans ces dialogues, René Doumerc a 
demandé au fondateur de ta communauté de l'Arche de s'expli- 
quer en détail sur sa critique de la société et de l'histoire, ainsi 
que sur sa définition des quatre fléaux t misère, servitude, guerre, 
sédition. 


• LE CENTRE INTERNATIONAL 

d'études pédagogiques, l «*- 

« Iüoo-JoarBSBtt, 92310 Sèvres (534- 
75-27), organise les mercredi 27, JewB 
28 et vendredi 29 arrfl, an cofloque ssr 
k thème ■ littérature et formation des 
adoltes. » Les participants se verront 
proposer trois ateliers autour des 
thèmes suivants : - Que Rsez-roas, 
gu’écriree-nas, que üsltes-roas Ere an 
écrire f»; * Pourquoi ?m ; « Cota- 


is » L'ÉDITION FRANÇAISE 
CONCERNANT LE MONDE 
ARAJBO-1SLAMIQUE - sera le 
thème «Time conver aa tioa- reuc o ntirr 
qui aura Beu à 18 h 30 le fan® 
11 avril 1 fai salle ifactwBtf do Cen- 
tre Georges-Pompidou mc b parti- 
cipation de Jean Gattegm, directeur 
& fine, «tooMTfwj KaBC, C*y 
Jacquet, Jacqueline Leroy et Abdel- 
vrahab Meddeh. 
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Entretiens 


PATRICE : : MICHEL BUTOR 

BEPÜSSE AU, OU LE PLAISIR 
LÉ MISANTHROPE nrc m/ytc . . 
NONCHALANT • 


Patrice Repusecau «st-uiLperson- 
juge bka étrange. Ce misanthrope 
nonchalant a la 3xmgb&t de choisir 
la . plupart de «es «mis «r hasard des 
rfeyans poussiéreux dés bcmyziirâtes- 
U s'évke ainsi bien des déceptions et 
ae 'compose -de? amitiés dignes de- son 
imaginaire. 

Détective amateur A ses heures 
perdues, il po ur s uivi t Foraine cT An- 
dré Frédérique pendant près de 
quinze ans. Un superbe- naméro de là 
revue Non-lieu (1) lut Fsboutkse- 
mentde<xttaqufiainiêniaie.' 

Ombre fanée, qù*tl nous donna' & 
lire aujourd’hui, ritasenible « des 
Brassées de- mots - qui^aiwànceni_ Je 
chute », Le. poète y combat son envie 
de 8 n «^*y en marclié d'un ràoù d e 
qu'il juge tnste,etvïeux.Potirxnienz 
déjouer «/à i^ne mensonger de 
Thammc », il célèbre là fbmaé et les 
voyages dans des. poèmes o& .I^iq- 
mour sert A '« dîigéreri» vie », La kc- '• 
mre d’un poème manuscrit dê Bamja- 
min -Fondane inspire A .'Patrice 
Repusseou son texte fefdas tendre, fl 
retrouve, 'chez l'écrivain gazé A' 
Auschwitz, lTjoamne k vif qu^l en- 
tend demeurer. ' 

PIERRE DRACHUNE. 


0)No*UeHTt>S/6. 

* OMBRE PÇ«riÆÊ, < de Patrice" 
Repasses a. Estions Area ne 17 
(12A, avesme de laRApabBqae, 44006 
Saint-Nazahc). 48 pages^ WF. 


LECHANT 

YIDDISH 

DEDORA TT'.-."; 
TEITELBOIM 

Don Tehelbotox, qui vit plusieurs . 
mois de l’année en Fnrace, est le plus 
marmuuzt des 'zeptéisenzana de la'-, 
poésie yiddish. aujourdTatü. Cette lan- 
gue, longtemps considérée comme un 
simple parais; ai! Rusrirtsarisie, dans 
les pays baltes,. en Pologne ou en Al- 
lemagne, ne bénéficié- pas, quarante 
ans après la 'fin de l’hortenr nazie, 
d’une compréhension particulière. 
l'État d'Israël ne lui étant pas favora- 
ble. £1 faut donc considérer l'inspira- 
tion de Dora Teitelbaïm comme une . 

. double nostalgie celle d'un peuple 
-opprimé et eeue.4btne;lançuè «ppdée 
sans doute A se raréfier, nnon A dis- 
paraître. '• 

Avant les Ctefir du- miroda,.Dim 
Teâtellxto avait puhüé, en traduc- 
pon française, trois recueils de 
poèmes véhéments et pathétiques, en 
particulier Le veut nie parte ÿiddüh ; 
eDe chantait l’étsf désolant de la pte- 
nète, avec des accenis vrais; et vi- 
brants. Le livre qofeUe vient de faire 
paraître est plus intériorisé, comme 
si les causes méritaient soudain ime 
plus longue plna profonde ré- 
flexion. Ce sont des matantânéa delà 
même ao utir an èê , ' avec : une mélodie 
plus directe et dépouillée. Cène évo- 
lution est heureuse car elïe écarte' le 
discours trop engagé,' au juxÜr d’une 
pensée élégieque et tendre. 

Ï1UITS- 

Nuit* : femmes en longoej robes 

... /noires 

sur le chemin, de ma mémoire, ; 
vasjxf aux pat du. recuciÜemtmi , 
derrière le cercueil ... 

/tnw efler mon poème yuIdSslti . 

: /ce bâtard. 

DanJ les deux navigue la lune : 


•.Lorsque nous aurons appris A 
distinguer mieux autrui, notre hui- 


meut dent mime tes anderu ctassi- 
qupt chinois ou Japonais - 1 » paaerzt 


■ ■ Michel Butor croie aux révolutions 
. du . langage, pour faire bouger les 
choses. Et, aussi, & t’akhiinie du dia- 
logue. -Deux livres dleutreôens 
». un . genre littéraire très ancien et 
très important ». note Michel Butor 
--en témoignent.- - 

Résistantes, qui recueille des 
Malversations avec Michel Launay, 
'est un labyrinthe de définirions, ba- 
Usé dé pcônis de repère, de signes de. 
xrauüvenôe avec fes - amya », Mon- 
taigne, Mallarmé, les peintres, ou 
Jean-Jacques Bouasean. Butor et Lau- 
nay jouent à. la halle., attendis A la 
.surprise qui les attend peut-être, sû- 
' remedt, au. d6otzr d’un mot.' . ' 

Le Voyage avec Michel Butor, de 
Maddone flaw*i»«d»î, est plutôt une 
'plongée Am» les livres de l'écrivain,' 
une' ébauche de portrait ■ lin roc 
avec de la mousse », propose Butor. 
Comme. dans Résistances, il revient 
sur les valeurs d'enfdnoe, la clé peut- 
Çtréde ce goût qu’il a des trésors en- 
. .iouis, des grottes dont U faut décou- 
vrir le sésame, des codes secrets, une 
. passion qm Le rafrproche de Roland 

• Barthea, & qui il fint aussi penser 
quand il raconte le plaisir de la lee- 

- tnm. ' 

* -Quelque chose de l’enfance : le 
’ plaisir de nommer, le goût d'inventer 
. des. mots et des histoires A deux, ou A 
'plusieurs. Legoût de croire que, pour 

- tan mot magique^ r,des pans de mur 
soudain vont s'écrouler, décoarraut 
des horixons tout neufs ». ■ 

. Las contes des Fenêtres sur te pas- 
‘.sage intérieur, un otâmème lmu.il- 
rjaastré de eaüsgee de firi Kolar. sont 
des histoires 1 merveilleuses et terri- 

• blés, pleines de bêtes, -épa ulsjxfa, su- 
. pezuauzoon, ' ours 'et pmaaou-ebien- 

Tonjours l'en f a h ee. 

GENEVIEVE BB1SAC. 


Romans 

LES AVENTURES 
D’UN BAGNARD 
ESPION 


■ Que restait -d, au bout de cinq 
ans de prison abjecte* de mon talent 
tant vanté ? Quels effets dévastateurs 
la captirité avait-elle pu produire sur 
mes terminaisons nerveuses, sur mon 
sens du toucher, sur mon ouïe ? • 
Baptümn Travail son du bagne, in- 
vesti d'une mission secrète et natio- 
nale par le minuscule capitaine Re- 
naud, espion anémique et nerveux 
qui œuvre pour deaetneau. L'an- 
née 19L8 commence. Avec les «al- 
tères de leurs passions respectives, 
trois personnages baroques vont sil- 
lonner l'Europe en quête d’un coffre- 
fort allemand d'où il fant extraire de 
précieux documents. Comme dans 
tous les bons rouans d'aventures, ta 
tâche est simple, mais ce sont les pé- 
ripéties qui comptent. Alexis Leeaye, 
l'autcnr de la Voyante, te Bagnard et 
P Espion n'a pas lésiné sur le rebon- 
dissement rocambolesque : A chaque 
page font irruption d’ahurissant» 
personnages aux projets tortueux, 
campés avec humour et tendresse. 

Raptistin Travail est très nette- 
ment parent d'Arsène Lupin. Anar- 
chiste, cambrioleur talentueux, senti- 
mental, rancunier et philosophe, 
grand lecteur de Darien et mie carac- 
tère, ses méditations sont aussi drôles 
que ara expéditions. La voyante est 
parfaite. Égytieane, coléreuse, entou- 
rée en permanence d'un matériel bé- 
- téroettte, ses séances de divination 
sont irrésistibles. Us font un couple 
qui attire naturellement les compli- 
cations, et la fantaisie mène la danse, 
autant que l'esprit calculateur du ca- 
pitaine — espion. 

La grande guerre est évidemment 
très b>ln des aventures de ce trio. On 
«sr A des années-lumières dn front, 
que racontait si fortement Alain 
SçofT dan» te Pantalon (I), ce récit 
îwmuntmhle de la condamnation â 
. mort d'un soldat dans un univers de 
boue, de mande, de brutalité, d'injus- 
tice et de terreur. Le Pantalon était 
un témoignage sans pitié, un très 
beau livre pétri d’horreur. La 
Voyant», te Bagnard « C Espion, 
c’est, puisée aux mêmes an n ées, la 
fuite dans le délire et les délices de 
l'imagination. 


A- RESISTANCES, Cwmsatioas 
Se Michel Butor et Michel Launay, 
"Editions PJUJP-, 222 ju, 9S F. 

* VOYAGE AVEC MICHEL 
BUTOR, de Madeleine SantscM. 
Editions rA*e d’Hoome. 222 
78F. :• 

* FENETRES SUR LE PAS- 
SAGE INTERIEUR, de Mkfael B»- 
tor et Jiri Kotar. Editions A. Eo~ 
cnni ( P o te d i i Champs , 88). 60 
MB F. 


(I) Le -Pantalon. d’Alain ScolT. 
Editions J.-C. Lattês. 2SI p. 64 F. 

★ LA VOYANTE, LE BA- 
GNARD ET L’ESPION, «TAfcxfa 
Leeaye. Éditions Fayard. 380 p. 
64F. 


Qui yèut trop prouver.., 


èt les àstres: tes yvux des noyés. 

Moi, 

partout • bâtarde *»• 
partout •étrangère». 

ALAIN BOSOUET. ; 

•k Le» Ois dn ndmcte. de^ Dora 
Tebefooten- Traduction de Stetimk 
Paricwfc. NonveOto t&tiam Latines. 
118 pages. ^ F. 


- « LES LIVRES ET US HAIE S 
QUTFONT UACTOÀint’^ÉOW- 
QUE ae MM pas tm^ms te rtisS, 
dont Bs ont besoin pbs qne d^nfres. 
Pora « m greape «oteflBé- 


à 1 * b 30, w -ertiae* * tedwe» 4 1* 

sxfic Àctnafitf * b ŒUfalK*» NJ- 

bBqne flafomntl!» * Ou» Pwp*“ 
ion. Voiri fc calendrier des precèafoes 
jhMtiom:3tia^iiàsiaK 
Bfoeb, Beqfaadn {arâniée far ÇhnsttM 
taeUaackmâà et J***M*tit V»- 
omt); 18 mû î Shakeepeare, la 
'{tèseeHaataèo par Françoise GaHart 

e* 'Ntadelarao^ 8jafa : te«n«»o «* 
là pensée («ta»6e par Donmdqae U- 

comte! Alain ProcMaatz}. 


I- ■ , T:.. 


(Suite de ta page 13.) 


. Que choisir ? a raison aussi 
de s'indigner du peu da titres 
: proposés par les grandes, sur- 
faces «t certainms Gbrames, 
ainsi que du nafus des grands 
magasins et des grandes Sur- 
faces .de prendra les com- 
mandes à f toute comme la loi 
. leur en fait l'obligation. Le 
mouvement des .consomma- 
teurs a là touté.une bataille à 
mener pour exiger de meilleurs 
sendees et ineftar les vendeurs 
à présenter tin choix plus 
vaste, car b condition préala- 
ble — teprteunkiua — èundé- 
vèkjppament des librairies de 
ipaUté et leur création dans les 
petites vü tes qui les ont per- 
dues ou - dans les cités nou- 
velles qui en sont dépourvues, 
est remplie. 

, Oe même. Que choisir 7 
souligne avec force les mau- 
vaises relations entre Gbraires 
et éditeurs, ces derniers profi- 
tant du prix apposé pour ré- 
duire la marge de leurs ven- 
deurs, ou encore oublient hs 
remises quantitatives... La re- 
vue a encore, raison quand elle 
s'élève contra les méthodes de 
venta des clubs qui cèdent des 


livres à des prix dérisoires pour 
allécher le chant. 

Mois il est difficile de suivre 
cette revue quand elle attribue 
à la loi Lang des effets ou des 
pratiques qu’eile avait elle- 
même dénoncés avant la mise 
en vigueur des nouveaux 
textes. Surtout quand elle af- 
firme qu'il y a une baisse deria 
lecture et qu'elle en rend le 
gouvernement responsable 
alors que celui-ci. a doublé le 
budget de la lecture publique. 
Ajoutons que nous ne connais- 
sons pas encore les statisti- 
ques de l'édition pour 1982 I 

Dans l'esprit de nombreux 
Français, le livre devrait être 
gratuit Aussi la rabais donne 
l'illusion de A bonne affaire 
môme s’il contribue par un 
transfert de charges à l'aug- 
mentation du prix moyen des 
livres et fait, peu à peu. bar- 
rage aux ouvrages da qualité. 
Ces mécanismes sonr com- 
plexes. H est moins r payant » 
de les expliquer que de com- 
battre une loi qui s'attache i 
préserver le droit è la vie de 
tous tes livres, et par consé- 
quent ; la liberté de choix de 
tous tes* lecteurs. 

BERNARD ÂLUOT. 


• L’ACaDÊMŒ DU uncue- 

DOC «gatdse son bntièoe Cnad Prix 
fetirake. Poer y participer, les canfi- 
dats dwrrat être - aatifc * loogaedoc 
oa y patotekr te attaches bm&aksoa 
rteUesûdks» et déposer kwa œuvres 
- rouan» <m pièces de théâtre en prose 
oe eo fera, édttes éefwte motus de «fix 
ans, « sept exemplaires, avant ie 
15 mai, cfcezM. Maurice Vaqoe, 15, nw 
B«b75ôl8 Paris. 
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Histoire 

littéraire 

SURRÉALISME 
ET ANARCHIE 


D'octobre 1951 à janvier 1953. 
André Breton et ses amis donnèrent 
des » billets surréaliste*» au Liber, 
taire, le journal de la Fédération 
anarchiste. Ceux-ci. au nombre de 
trente et un, furent écrits par Breton, 
Féret, Goldfayn, Schuster, Legrand, 
etc. José Pierre, qui en rédigea un, 
contre Fougeron, « peintre aligné ». 
les a réunis, avec une préface. U étu- 
die la longue marche du groupe, 
parti de 1a • setuièîiifê anarchiste », 
adhérant au P .GF. en 1927, proche 
-dcTrntski, revenant è l'anarchie. 

Lançant une » offensive g ênéraUi- 
sée contre le rationalisme borné », les 
surréalistes restent à l'écart des mili- 
tants révolutionnaires dont ils récu- 
sent la langue de bois. Schuster, dans 
un appel au ■ Rêve final », qui doit 
libérer les exploités, rite Freud et 
Lichtenberg- Goldfayn prône l'avène- 
ment d'un Merveilleux, qui va • bou- 
leverser radicalement la rie qu’on 
mène au monde ». Pérçt, par un texte 
tiré du Déshonneur des poètes, dé- 
nonce la poésie engagée, soumise à 
des • fins immédiates ». 

La rupture sera précipitée avec un 
billet très violent d'Ado Kyrou, vi- 
sant rHorrune révolté de Camus : 
» Mais ce n'est pas parce que Camus 
viole le mot ■ révolte ■ que la révolte 
lui appartient. La révolte c'eut nous, 
et la révolte ne souffre pas des 'attou- 
chements impurs, elle reste la ré- 
volte. » En démolissant un écrivain 
tabou clu» les anarchistes, les sur- 
réalistes mettaient fin à une » ren- 
contre ■ qui méritait d'ètrr décrite. 
Us allèrent exprimer ailleurs leur 
haine indéfectible de la • trinitë : 
État-trauail-nligion ». 


•k SURRÉALISME ET ANAR- 
CHIE, de José Pierre, ctOecdoa 
* En dehors », Ed. Plasma, 
245 pages. 65 F. 


Histoire 

ARTHUR, 

LE VAINQUEUR 
DES ANGLAIS 

De 1436 h 1735. Paris a fêté s» li- 
bération, chaque année le 13 avril, 
l'Anglais et le Bourguignon enfin 
bouté» bore de la capitale- Puis ce fut 
l'oubli, et l'on oublia de même le 
principal artisan de la victoire, ce 
connétable de Hichemonc qu'igno- 
rent nombre de ma n uels d'histoire. 
Jean-Paul Etcheverry rend au- 
jourd'hui justice à un homme dont la 
droiture et les compétences faisaient 
le meilleur auxiliaire de Charles VU ; 
cehii-ci, meilleur roi que ne le veut 
l'auteur, eut pourtant le tort de faire 
pâmer 'son antipathie personnelle 
avant la raison d'un Etat qui, enfin, 
se constituait solidement comme tel. 

Ce Richement, second fils du duc 
de Bretagne Jean IV, petit-fils du dé- 
testable Charles le Mauvais, est 
d’abord comte de Richmond, un fief 
du Yorkabire ; sa mère épousera 
Henri IV d'Angleterre en secondes 
noces, et lui-même, plus tard, devien- 
dra le mari très aimant de Margue- 
rite de Bourgogne. Tout, donc, aurait 
dû orienter Arthur de Ri ch emoni 
vers l'ennemi anglais. 

Le chemin qui le mène aux côtés 
de la Poeelle, à Parthenay, et de IL, à 
la place sons cesse menacée d'où il 
mettra sur pied ce qu'on peut appeler 
notre première armée nationale, est 
plein de traverses. Rigoureux, hau- 
tain, l'homme poursuit opiniâtre- 
ment la remise en ordre do pays ; il a 
le tort d’être expéditif et d'outrepas- 
ser parfois sa charge pour aller droit 
an but : les rois n'aimenL pas cela. 

G. GUITAHD-AUV1STE. 

★ ARTHUR DE RICHEMONT LE 
JUSTICIER, de Jean-Pau! Etche- 
rerry : 265 [h, 65 F, Editions France- 
Espère. 


L’expansion révolutionnaire j 
de la France dans le monde, 
de 1789 à 1799 

“Ud ouvrage important” Le Monde 

“Un grand classique -et un modèle 

d’intelligence et de clarté" Quotidien de Paris 

JEAN CAZEMAJOU ■ JEAN-PIERRE MARTIN 

LA CRISE 
DU MELTING-POT 

Ethnicité et identité aux Etats-Unis, 
de Kennedy à Reagan 

De la politique à la littérature, de l'enseignement au feuilleton 
télévisé, ia résurgence de l'identité ethnique annonce-t-elle la 
fin du *• creuset américain”? 

1 

1 Nouvelle édition augmentée 

GISELA PANKOW 

STRUCTURE FAMILIALE 
ET PSYCHOSE 

“Un livre important, soutenu à la fois par la passion 
et la rigueur scientifique ” Robert Maggiori 




-Pages prenantes à lire et à relire . 
sur un Moyen Age qui. à leur lumière, 
perd de son obscurité.» . 
(L'Histoire) 

.11 ne sera désormais 
plus possible 

d'évoquer les sources I 
et les fondements 
de la civilisation européenne 
sans se référera cet ouvrage. | 

Alain-Gérard Sïama 

. : 'Lire) 



splendides volumes, \ ^ 

reliés toile sous jaquette \ - 
illustrés en couleurs et en noir, 

chacun 275 F. Les trois volumes ensemble : 780 r 

Renseignement chez votre libraire, ou & défaut en adressant votre cafte de rince 
avec la mention “ Documentation Moyen .Age' * à 

ARMAND COLIN 

10a, boulevard Saint-Michel. TÿOQS t*ans 


GANDHI 

LE LIVRE DU FILM 



r.. Je 


: ce 

•Z. • -RS 


Une biographie par GeraldGold 
du New York Times , 

Postface et documentation 
photographique (très nombreux 
clichés d’époque et images 
du film) de 

Richard Attenborough 
metteur en scène de 
“GANDHI” 

PRESSES DE LA CITE 
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STENDHAL AVEC 


Coups de pistolet 
dans un concert 

(Suite de la page ! 3. ) 

Certes, l'auteur de Racine et Shakespeare affirme que toute 
intrusion de la politique dans un ouvrage littéraire est « un coup de 
pistolet au milieu d'un concert ». Les citations dans le même sens 
abondent : « La politique, c'est la pierre attachée au cou de la litté- 
rature ». * Je ne retiens que ce qui est peinture du cœur humain ; 
hors de là. je suis nul»... 

Mais le mot * politique » est pris dans son acception étroite- 
ment politicienne. Au sens large de vision de la société. Stendhal 
est tout, sauf indifférent et neutre. Très tôt. il a choisi son camp : 
pour la justice, contre les privilèges et l'hypocrisie. Le jeune Brülard 
se dit * dégoûté pour le reste de sa vie des bourgeois et des 
jésuites ». Républicain et jacobin proclamé, il se déclare contre la 
religion : g Dieu est ridée la plus utile aux tyrans . » (Le Rouge et le 
Noir.) Impitoyable pour Chateaubriand, il aurait probablement sous- 
crit aux sévérités que Marx adressait au vicomte. Ce qu'il apprécie 
en Napoléon, ce n'est pas l'étalon de la réussite célébré par 8alzac. 
mais le général Bonaparte exportant les idées de 1 789. Il salue le 
sacre de 1804 comme une alliance de charlatans. Tout en peignant 
de belles figures de prêtres (Chelan. Blanês). il soupçonne toujours 
l'Église de conforter les puissants. 

V OILA pour ce qu'on appellerait aujourd'hui les engagements 
explicites et de circonstance. René Andrieu a trouvé bien 
davantage : une série de démentis à la phrase célèbre sur le 
« coup de pistolet » et autres protestations d'apolitisme. Dans 
Racine et Shakespeare, qui date de 1823. Stendhal oppose à l'uni- 
versalité qu'on lui prêtera une conception proprement pré-marxiste 
de son art : la littérature relève de l'idéologie de la classe qui la 
produit ; il n‘y a pas d'image universelle de l’homme indépendante 
de l'époque et du système social... 

Dès 1803, il note dans son journal : « Ne pas prêter à des gens 
d'une classe des idées que l'on n'a que dans une autre classe. » Et 
de se demander : « Les gens du peuple parlent-ils du bonheur 
comme nous l'entendons ? » Dans une lettre à M. Spritch. il 
explique le <r mal du siècle » par un simple * effet de l'oisiveté ». Il 
lui arrive même de risquer d étonnantes prophéties et d'intéres- 
santes suggestions : s Les riches devront bientôt chercher leur 
sécurité dans l'absence de désespoir chez les pauvres ». g Un 
impôt progressif réduirait le nombre d'enfants morts faute de 
viande »... 

Les héros de ses romans ne sont pas moins lucides. Julien Sorel 
fait montre d'une conscience de classe exaspérée. Il n'oublie jamais 
ses origines populaires et se sent un plébéien humilié face à 
M 1 "” de Rénal, regardée en ennemie de classe. Il s'indignera 
qu'aucun homme de son monde ne figure parmi les jurés appelés à 
juger son crime, drame de la révolte solitaire, vouée à l'échec parce 
que solitaire. 

Lucien Leuwen manifeste une rage sociale comparable. Devant 
l'air g misérable et étonné » des paysans, il s'écrie : g Voilà donc la 
belle France I » Ailleurs, il résume sa destinée : » Moi. plébéien et 
libéral, je ne puis être quelque chose au milieu de roures ces vanités 
que par la résistance. » 

C ELA, ce sont les mobiles avoués, les consciences claires. Il y 
a aussi tout ce que la littérature manifeste en secret, à 
l'insu de l’auteur ou contre son gré. s Plus les opinions poli- 
tiques demeurent cachées, écrit Engels, mieux cela vaut pour 
l'œuvre d'art. » Tout a été dit sur les armes données à ses adver- 
saires par Balzac le conservateur, à force de réalisme. 

René Andrieu trouve au contenu implicite de l’œuvre stend ita- 
lienne une signification politique constante : l'homme ne peut être 
heureux s'il est méprisé, et il ne peut échapper à ce mépris s'il 
accepte une règle du jeu fondée sur l'injustice. Lucien Leuwen appa- 
raît au militant communiste comme une des plus violentes analyses 
de la société dominée par l'argent, très voisine de celle de Marx 
dans te Lutte des classes en France. Même Armance constitue une 
critique féroce des moeurs politiques de Paris en 1827. L'accusée 
numéro un de tous les romans est la société, mal faite et ressentie 
comme telle. L'égotisme n'est qu'une manière de lui résister indivi- 
duellement, avec les moyens du bord. La morale est dénoncée, 
sous sa prétention à l' universalité, comme moyen de pression des 
privilégiés sur les esprits et les cœurs. Même quand elles ne sont 
pas désignées explicitement, les différences de milieux sont sen- 
sibles. Aucun moi profond ne leur échappe. Cet arrière-plan aussi, 
et surtout, permettrait une lecture marxisanta de Stendhal... 

R ENÉ ANDRIEU applique à son auteur de prédilection les 
mêmes grilles d'explication que Barbéris à Balzac, mais en 
ennemi des systèmes, en dilettante. Il dit avoir pris des 
leçons de bonheur chez Beyie, comme chez Malraux des leçons 
d'engagement : cela se voit, et prouve que les livres laissent les 
lecteurs libres de leurs réactions plus que tout autre mode 
d'expression. A-t-on jamais vu un film ou une émission décider 
d’une vie 7 

Avis aux anticommunistes primaires ou autres : outre qu’il a 
deux bras et deux jambes, un communiste est aussi capable, 
figurez-vous, d’apprécier le style de Stendhal, ce style dont Gide, 
cité par Sartre (lui aussi ébloui), disait joliment qu* g il ne prend 
même pas le temps de se chausser pour courir ». Un rédacteur en 
chef de l'Humanité sait ce que cela signifie, aimer vivre gaiement, 
comme M™ d'Hocquincourt dans Lucien Leuwen. et vouloir mourir, 
comme Beyie l’a fait écrire sur sa tombe, « Milanais s, -c'est-à-dire 
libre, pleinement, de ses passions ! 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* STENDHAL. ET LE BEYLISME, de Léon Btum, Albin MicbeL 
250 pages, 59 francs. 

* STENDHAL OU LE BAL MASQUÉ, de René Aadrien, Lattes. 
262 pages, 85 francs. 
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Sur la banquise 

* 



Q uelquefois, pour s’amu- 
ser. on pense à ceux qui se 
sont embarqués pour nie 
déserte en cm porta ni leurs 
dix livres préférés, au choix desquels 
ils avaient eu tout le temps de réflé- 
chir. Jeu gratuit, puisqu'ils ne sont 
pas partis, puisqu'ils ne sont pas ar- 
rivés dans ITIe déserte avec leur bi- 
bliothèque essentielle. Ils ne sauront 
jamais si c'était bien ces dix-là qu'ils 
fallait prendre ni comment se se- 


raient comportés ces livres. S'ils 
étaient restés muets, inutiles ? 

Tandis que moi. j’y suis arrivée, 
dans lHe déserte. C’est-à-dire que 
c était plutôt la banquise de la déso- 
lation. Et d'ailleurs, je n’avais em- 
porté aucun livre. Je n’en avais pas 
eu le temps. L’aurais-je eu. j’aurais 
attrapé au hasard ce qui était à por- 
tée de ma main, comme j’avais at- 
trapé au hasard une robe, un tricot, 
pas du tout ce qu'il fallait. Et 
comme tout avait été confisqué à 
l'arrivée... 

Jetée sur la banquise de la désola- 
tion. qui n’était pas déserte mais 
peuplée de morts-vivants, je me re- 
trouvais nue. dépouillée, désarmée. 
11 m’a fallu quelque temps pour re- 
prendre pied et songer aux res- 
sources de ma bibliothâqne. A vingt 
ans. on a beaucoup lu. on a toute une 
bibliothèque dans la tète. La mienne 
était très mal composée, hétéroclite 
vraiment, car j'avais lu dans un 
grand désordre, de Gyp à Hegel, de 
Marcel Prévost à Marcel Proust, 
poètes, auteurs dramatiques. d'Es- 
chyle à Edouard Bourdet. de Sha- 
kespeare à Alfred Savoir, sans 
compter les romans à la mode, que 
je lisais tous ou presque. C'est ex- 
traordinaire ce que peut contenir 


une tête de vingt ans. Un vrai 
'fouillis. Mais, ce qui me surprend 
encore c'est que. de ce fouillis, 
n’aient émergé que les œuvres dont 
je me souviens aujourd'hui. 

N'ont affleuré à ma mémoire, là- 
bas, que les auteurs et les person- 
nages qui devaient soutenir la 
confrontation avec l'horreur, soute- 
nir le regard de la mort. Les autres, 
les médiocres, les falots, ne se sont 
pas montrés. Et maintenant, je les ai 
oubliés. Absolument oubliés. Tandis 
que ce que j'ai relu mentalement, je 
le sais presque par cœur. 


Fabrice et Lamie! 
sont devenus 
des intimes 

Comment s’est opcrc le tri ? Im- 
possible à expliquer, à moins d'ap- 
pliquer aux œuvres la théorie de 
Darwin. Je sais seulement que Sten- 
dhal a été des premiers (il n’a pas 
été le seul, heureusement) à revenir 
à mes côtés, à rouvrir ses pages dans 
ma mémoire. Je les ai lues et relues 
(façon de dire, évidemment) pen- 
dant trois ans. Et ses créatures 
étaient douées d’une vie si intense 
qu’elles sont devenues des intimes : 


leurs gestes, leur voix. leurs pensées, 
tout d'elles m’est familier. Et quoi, 
direz-vous, qu’y a-t-il d" étonnant à 
cela ? Nous aussi, noos avons pour 
intimes Lucien Leuwen. Fabrice. 
Lamie! et tous leurs compagnons. 
Ce n’est pas pareil, je vous assure. 
Vous, c’est pour avoir réellement lu 
et relu des pages imprimées. Moi. 
c'est pour avoir vécu avec eux par ia 
seule mémoire, et encore, mémoire 
d’une lecture rapide. A vingt ans. en 
a rarement relu. 

Sur la banquise, tout ce qui avait 
tissé noue vie avait été arraché on 
bien tombait de nous comme des 
peaux mortes. Les impressions les 
plus sensibles, les souvenirs tes plus 
chers se décoloraient, s'effaçaient. 
Qu’est-ce qui résistait à cette 
épreuve de vérité, de cruauté ? Sten- 
dhal, avec quelques-uns. Pourquoi 
eux ? Encore une fois, je ne sais pas. 
J’ai seulement appris que tes poètes 
aident plus à vivre que tes philoso- 
phes, que tes créatures imaginaires 
sont souvent plus vraies que les créa- 
tures réelles. El le merveilleux, 
c’est que, malgré la familiarité où je 
suis avec lui, Stendhal garde son 
mystère. 

CHARLOTTE DELBO. 


Des stendhaliens Un roman qui change 

inavoués selon les éditeurs 


E TRE ou ne pas être stendhalien, 
est-ce encore un enjeu quand 
on a dix-huit ans et qu'on 
aime la littérature 7 g Pas vrai- 
ment ». si l'on en croit, au premier 
abord, ce petit groupe - élèves de 
terminale A. hypokhàgne. khâgne — 
réuni dans une salle du lycée Condor- 
cet à Pans, g On se passionne plus 
pour Marcel Proust, et l'on s'affronte 
davantage sur Hugo et même sur Gi- 
raudoux ou Boileau » . expliquent-ils. 
A propos de Stendhal, g on ressent 
plutôt une indifférence polie ». g Je 
n'ai même rien lu, affirme Sophie ; 
Ma lecture de Proust et d'autres 
s'est faite au détriment des auteurs 
classiques. » 

Classique. Stendhal ? L'épithète, 
si elle signifie un refus, un éloigne- 
ment. semble dépourvue de perti- 
nence pour Eléonore, dix-huit ans. 
qui ne cache pas son enthousiasme : 
g Moi, je trouve dans Stendhal tout 
ce que j'attends : c'est un des écri- 
vains les plus proches de la réalité 
sans qu'il sombre jamais dans le réa- 
lisme caricatural. » 

Est-ce pour cela que le reconnais- 
sent les hommes de gauche ?, se de- 
mande Matthieu, dix-huit ans. r Pour 
eux. Stendhal est de ceux qui ne né- 
gligent pas la lutte des classes. » 

Selon Arnaud (dix-sapt ans. termi- 
nale) - g on est très concerné, on 
peut s'identifier, quand on est ado- 
lescent. On s'identifie plus facilement 
à Fabrice qu'à Lucien de Rubem- 
pré » . Anne, étudiante en lettres mo- 
dernes dans une faculté de province, 
insiste sur le féminisme de Stendhal, 
sa volonté de voir les femmes se 
cultiver, choisir leur mari et pouvoir 
divorcer. 

g Que Stendhel ne suscite pas de 
fortes haines, et donc de violents dé- 
bats, ne veut pas dire qu'il soit 
ignoré, explique François (khâgne, 
vingt et un ans). On est porté vers lui 
parce qu'il est beaucoup moins repris 
en compte par l'institution scolaire. » 

Il est vrai qu’au lycée la place de 
Stendhal n'est pas évidente. Dans 
les g instructions » pour les classes 
de .seconde et de première (il n'y a 
plus de « programme > I indiquant 
tes g auteurs dont la fréquentation 
est particulièrement formatrice » et 
ceux qui • apportent des aliments 
nouveaux » à g la sensibilité et la ré- 
flexion des adolescents ». Henri 
Beyie ne figure pas. Pour 1e dix- 
neuvième siècle ne sont cités que 
Chateaubriand. Balzac. Victor Hugo, 
ce qui, selon Marie-France Azéma. 
secrétaire nationale de l’Association 
française des enseignants de fran- 
çais, g révèle une méconnaissance 
des possibilités de lecture des élèves, 
de leur forme de culture ». 

Si l'on veut qu'ils aient de Sten- 
dhal une autre image que celle de la 
sempiternelle page du Rouge et le 
Noir qu'ils présentent au baq, il faut 
envisager la question, précise Marie- 
France Azéma. a en termes de dé- 
marches et non d'auteurs. Il faut 
faire en sorte que les élèves devien- 
nent des lecteurs. Alors, en effet. 
Stendhal est un de ceux qui leur es r 
le plus accessible, qu'ils lisent avec 


plaisir sans dire : g C'est comme un 
» film étranger, il faudrait des sous- 
» titres » : la langue est très mo- 
derne. seules certaines références 
leur manquent, mais on pourrait y re- 
médier par des notes... » 

Quant à la célébration de l'année 
Stendhal, si Marie-Franea Azéma, 
hostile au g culte des grands au- 
teurs ». la récuse, les lycéens de 
Condorcet y voient c un moyen de 
faire le point » ; g une occasion de 
parier, à g Apostrophe », de Sten- 
dhal plutôt que de Jean Dutourd et 
de faire regarder à vingt -cinq mil- 
lions de gens g Lucien Leuwen » plu- 
tôt que g Dallas », g ce qui donnera 
peut-être à certains envie de le lire » . 
Comme quoi on peut être stendhalien 
inavoué et pratiquer tout de même le 
prosélytisme I 

JOSYANE SA VIGNEAU. 


Calendrier 

26-29 avril : « La création roma- 
nesque chez Stendhal », col- 
loque sous la direction de 
V. Del Litto, université 
Paris-IV, Sorbonne, salle 
Uard. 

Mai : Expositions et conférences 
dans le cadre du « Mai lyon- 
nais ». 

3-5 juin : < Stendhal et l'énergie 
romantique ». colloque orga- 
nisé par la Société des études 
romantiques, Paris. 

15 juin-21 septembre': c Le 
Paris de Stendhal », exposi- 
tion à l’Hôtel de Ville de Paris. 

29 juin : Journée stendhalienne 
avec des professeurs améri- 
cains. Organisée par French 
Review à l’université de Lille. 

13-16 septembre : c Stendhal et 
l'Angleterre », colloque à 
l'Institut français de Londres. 

1* octobre : « Stendhal et l'Eu- 
rope ». exposition à la Bfoüo- 
thèque nationale, Paris. 

21-22 octobre : «Le symbo- 
lisme stendhalien», colloque 
à l'université de Nantes. 

Octobre : c Bordeaux au temps 
de Stendhal », colloque et ex- 
position. Bordeaux. 

Octobre : ■ Peinture et musique 
chez Stendhal», colloque à 
Parme. 

18 novembre : Colloque des 
stendhaliens suisses, univer- 
sité de Lausanne. 

Novembre : c Stendhal. Rome et 
l‘ Italie ». colloque internatio- 
nal, Rome. 

Novembre : « Les manuscrits de 
Stendhal ». colloque à l'urv- 
versiTé Paris-VIII. 

Novembre : Expositions et collo- 
ques à Tokyo et Hong-Kong. 

Depuis le 1- avril, TF 1 redif- 
fuse tous les vendredis à 21 h 40 
le feuilleton en sept épisodes 
adapté de Lucien Leuwen par 
Jean Aurenche, Pierre Bost et 
Claude Autant-Lare, réalisé par 
Autant-Lara. 


E viens de relire un Lu- 
cien Leuwen qui n'est 
pas tout à fait celui que 
j'ai aimé il y a trente ans. J'ai 
changé et il a changé. Je me hàie de 
dire que le second Leuwen qui ré- 
forme. augmente et améliore le pre- 
mier. développe, après l'avoir ra- 
vivé. le délicieux souvenir de 
l’ancienne lecture. Mais je ne renie 
pas mon plaisir de jadis. » C’est 
Paul Valéry qui écrit ces lignes au 
début de la préface qu’il donne en 
1926 à la nouvelle édition de Lucien 
Leuwen procurée par le stendhalien 
Henry Débrayé chez Champion 
(préface reprise dans Factuelle édi- 
tion - Folio •). 

Quel est donc ce- roman qui 
change selon ses éditeurs? On sait 
que Lucien Leuwen, le troisième des 
grands romans de Stendhal, a été 
écrit entre le Rouge et le Noir et la 
Chartreuse de Parme et qu’il fut 
abandonné. Ainsi a-t-on affaire, 
comme avec Lamie!, te dernier ro- 
man de Stendhal, inachevé lui aussi, 
à un manuscrit que son auteur n’a 
pas amené au stade de l'impression. 
Divers testaments en autorisaient 
cependant la publication, moyen- 
nant une mise au point confiée au 
cousin de Stendhal, Romain Co- 
lomb. Ce dernier, en 1855, treize ans 
après la mort de Fauteur, ne publia, 
sous le titre le Chasseur vert, que les 
dix-huiL premiers chapitres du ro- 
man, tels qu’ils avaient été révisés et 
dictés par Stendhal en 1 835. 

Il fallut attendre 1894 pour pren- 
dre connaissance entièrement de 
cette œuvre posthume, sous son titre 
Lucien Leuwen (Fun parmi ceux en- 
visagés par Stendhal), grâce à Jean 
de Mitty qui la reconstitua sur les 
manuscrits originaux. C’est à cette 
première édition que se réfère Va- 
léry. Mais elle était « tellement infi- 
dèle qu’elle en [devint] presque une 
adaptation •. écrivait Henry Dé- 
brayé en présentant sa propre édi- 
tion, en 1926. Trois ans plus tard pa- 
raissaient deux éditions qui se 
voulaient meilleures et plus com- 
plètes, celle de Henri Rambaud. 
sous le titre le Rouge et le Blanc, et 
celle de Henri Martineau, sous ce- 
lui. devenu canonique, de Lucien 
Leuwen. L’édition Martineau a fait 
jusqu Ici autorité; c’est elle, par 
exemple, qui a été reprise dans ia 
• Bibliothèque de la Pléiade > et 
dans la collection « L’intégrale » au 


Seuil. En 1982. Michel Crouzet don- 
nait chez Garnier-Flammarion une 
édition qui reprend la filiation Dé- 
brayé, et, à présent, l'Imprimerie na- 
tionale publie une édition établie par 
Anne-Marie Meininger. 

Impossible ici d'entrer dans le dé- 
tail des problèmes soulevés par l’édi- 
tion d'un texte tel que Lucien Leu- 
wen. où. pour an moins cinquante 
des soixante-huit chapitres que com- 
porte au total le roman inachevé, le 
texte se confond avec F avant-texte 
(selon la terminologie qui désigne 
ainsi les ébauches, brouillons, états 
intermédiaires) - comme il en va, 
par exemple, du Château de Kafka, 
non publié par l’auteur lui-même. 
Dans de tels cas, l'intervention de 
l'éditeur obéit fatalement.à des cri- 
tères subjectifs. 

On ne dira pas de l’édition 
d’A--M. Meininger ce que Valéry 
avait pu affirmer de Fédition Dé- 
braye : qu’elle nous offre un nou- 
veau Lucien Leuwen. Dans i 'ensem- 
ble, ceue édition suit de près celle 
de Martineau; elle sc borne pour 
l’essentiel à reléguer en notes quel- 
ques passages isolés que Martineau 
avait jugé bon d’iusérer dans ia suite 
du texte. 

Disons, pour être tout à fait clair, 
que cette édition n’annule pas celle 
que les lecteurs continuent à trouver 
dans « la Pléiade > ou dans « Fo- 
lio». Ceux-ci ont même l'avantage 
de ne pas s'exposer à deux coquilles 
que nous relevons malicieusement 
dans le texte composé par l’Impri- 
merie nationale (noblesse oblige !) : 
- acceptation » (oh I) pouY « accep- 
tion * dans la phrase » les mots sont 
détournés de leur sens naturel, de 
leur acception commune » (tome II, 
p. 165) et » vos » pour « nos voya- 
geurs » (II, p. 170). Péchés véniels 
pour une édition par ailleurs superbe 
et d’un luxe de bon afoi (à l’excep- 
tion des illustra tioos, pauvrement 
inspirées). La remarquable intro- 
duction d’A_-M. Meininger, ses 
notes historiques, sa reconstitution 
d’un « Journal de Lucien Leuwen » 
rassemblant chronologjquemem les 
notes dispersées de Stendhal sur 1e 
travail qu’il accomplissait, font te 
prix de cette édition, qui n’est pas. 
hélas ! à la portée de toutes les 
bourses. 

M.C. 
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CHUTE DRAMATIQUE 

fKl linA rhilto hui Ori tnimonf ma! _» «I- • » 


> 


S il est une chute qui est souvent mol acceptée, c’est bien la chute... 
des cheveux ! El pourtant, il existe des moyens, des techniques, 
même si le remède miracle n'existe pas. 

24 h. sur 24. au 633.49.20. un disque NORGIl vous informe 
sur ce problème et ses solutions.' 

- 10. rue Tou Hier 75005 PARIS v 



1 Editeur Parisien 




recherche pour ses différentes collections 

m a nusc rits inédits de romans, poésie essai théâtre. 
Les ouvrages retenus feront l’objet d’un lancemen t 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne, 75004 Paris - Tël. 887.08.21. 
Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est défiai par l'article 49 
de la loi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire-. 
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E N 1819, Standhal, abandonné par une MRanaise, MatBde 
Viscommi.se trouvait au déaoapoo'. B voulut se délivrer de sa 
métanco^ enivra do fiction' qu'il intitula Roman. 

Mats. a ne poursuivit pas. ce texte, redoutant que le pubSc n r y 
reconnût les traits de Matikte. C'est «fors que Stendhal pensa donner 
b sa confession te. forme d'un traité assez général pour n'ètre pas 
indiscret. H écrivit De /amour, Quatre femmes, romancières et 
journalistes — ' Séda, Joanris Esnair, Jacqueline- Oemornex et 
Laurenbe Cosséi ~ tint retapât essai; qui recèle tant de charme. Elles 
livrent leurs impressions et tours réflexions. 


En relisant 
« De l’amour » 



ans apres 


Happy end pour happy few 


I 


L y à vingt ans, jeune fille: eux 
mouvements désordonnés, 

découvrant De l’amour, .je. 

connus la jubilation de la pâtissière 
eu herbe, mettant eçfnrü main_sur 
le (ivre de cuisine, fi existait donc un 
mode d'emploi des émois. Dé même 
que pour l’alchimie des pâxes c 

1) levée, 2) sablée; 3) femUetée, 
4) à choux, « il y a quatre amours 1 
différentes » : 1) Tamoar-passkxi» 

2) l’amour-goüt, 3) l’amoUr physi- • 


que, : 4) l’amour de vanité. Les 
étapes se succéderaient dans' ns 
même ordre immuable :1 J radmïra- 
tioa, 2) quel plaisir ? 3)Tespérance. 
4) l’amour est né; S)' première cris- 
tallisation, 6) .le doute naît, 
7)^ seconde Cristallisation.; 
1 ) mélanges-, 2) pétrfe. 3); voir lever, 
4} faire retomber. 5) laisser remon- 
ter, .6) ettfourner, 7)' c’est euh. Si 
Stendhal l'affirmait, l’amour n'était 


contrainte 
du désespoir ; ÿ ; 


O N aime. -On 'est éc ar t é . Le 
plus dur ^at -qu’ou n’était 
pwhffl. - ; - ;• 

On rejette nr 'le' papier. Ou. àS- 
gorge. C’est comme Jes brmes,_ça 
ne résout rien, ça ne cocsolepas, 
mais ça calme,: ça épuise et à là fin 
on va tomber endonnL Le temps 
qu’on écrit, on n’a- pins maL r 
puisqu'on mnîme.te qw-ineurt: Car 
c'est cela, surtout : on se cabre.; d& 
sespérétnent ou retientee qui dispa- 
raît. On' Sait bien que (out est perdu. 
Ça ne se peut pas. On sauve quelque 
chose de b. ruiné. Cette tûstnre tie 

sera pas pur Tavage. - /. .4— 

Et c'est là que le déresppir montre 
son envergure. On ne sait pas -écrire 
la passion. 

On consigne,' èa vrac, wwL pour 
mémoire. A la relecture « déchire. 
m je ne sais .çomnuta ' éxprÿr^ ce 
que je'-vàis si.bUnf.je h tri Jamais 
senti plus péniblement lémanque de 
talent. »: : -n. ' • 

Et wrisv vulgarisa- ce qu’on. a de 

Ï lus cher 1 «- ...imprimer son cœur et 
e vendre au public pour six 
francs^. » (lj. • ■ ' 

On a une idée. On va tpmqposer. 
On prend une page -blanche e^ on 
écrit : - Roman*. On/est Je .4 no- 
vembpsl$I9. : . f ,. 

Au bout de. quatre heures on s’ar- 
rête. -La -fiction est- encore plus dé- 
placée que la rdatkm. . ' \ 


; CTctSt alors queEtmidlial a le coup 
de génie (- day of genius ») : la li- 
tote. Mais la litote absolue, le traité. 
Ça m’est arrivé comme à dés mD~ 

. liera d’autres. Génie, ouL Car U y a 
iuie foraidâble' efficacité romanes- 
que de P ex trt m e. détachement. for-, 
meL A, chaque sentence on se dit : 
ràutéiiT sait de qud il parle. 

. Ainsi , les pages sur l’amoureux 
transL « On s'embarque pour des 
raisçnnemeiOs qu'on est obligé de 
couper ,çôurt. à cause dé leur ridi- 
cule (— J .Qn se serà parté comme un 
maniaque à faite des, actions 
étranges, on a le sentiment d'avoir 
deux âmes ; l’une pour faire. ét l’au- 
tre pour blâmer ce qu’on faix... * 

. Qud «je * est si pathâîque ? 

'■ ' Dai ft c ette «yibn stotquc, les aDu- 
sksoSt Commc involoutamm; à l’his- 
tcürè lYraie prenaout -une- force pm- 
. gaante. La simple .évocation -du ^ 
trouble de « l’homme qui a éprouvé 
le battement de cœur que . donne de 
loin !* chapeau de satin blanc de ce 
qu.il aime » touche pltis que ne l'au- 
raient fait dix pages sur la coiffure 
. de . Màtflde ml inoubliable après- 
midL. •* 

"• ’* LAURENCE COSSÉ. 


.donc pas cette chose inespérée, 
innommable, injouable, mais une 
chose précise, qui s'énonçait. A vous 
de jouer : ns four trop chaud et l'on 
se retrouve le cœur vide ; une cuis- 
son bien levée et l'amour sera doré. 
De la religieuse au chausson, de la 
charlotte â la galette des rots, du 
mille-feuille à la profiterole, le 
monde serait à moi. 

On ne sc battait plus en duel, 
.mais Gérard Philipc jouait Fanfan la 
Tulipe; j'avais seize ans. « On sait 
assez que l’inquiétude de cet âge est 
une" soif d'aimer • : prudemment, je 
remis à plus tard de m'identifier à 
Matilde ou Mil3dy, et tout en lisant 
De l'amour, tel d’Anagnan j étudiai 
l'escrime : engagement, attaque, 
gârade, dégagement La vie serait 

■ Vingt ans après De l'amour et 
deux ans avant sa mort. Stendhal 
écrivait les Privilèges. Vœu de l'arti- 
cle 20 des Privilèges : » Le privilégié 
ne sera jamais plus malheureux 
qu'il ne l’a été du premier 
■ août 1839 au premier avril 1840. - 
Vers la même époque. Il, écrit dans 
son journal : « Froid la night... 
Malade d'ennui et je vois tout en 
noir... Les caisses à déballer... 
Toussaint Pas de virt.. Toutes les 
women laides... Beaucoup de mots à 
changer surtout dans les cent der- 
nières pages. Ajoutes des bouts de 
descriptions. Faire trois volumes. • 
Stendhal relit et corrige la Char- 
treuse de Parme. 

. Vingt ans après, en l'auteur 
comme en la lectrice ayant perdu 
l'appétit du -réel, si le goût des 
recettes d&paraît, ne subsiste que. 
(fautant plus violente, la tentation 
de cet autre jeu : • L’art est. à partir 
de l’échec de l’amour, une tentative 
pour créer un monde dans lequel 
nous puissions vivre... Ce miroir de 
Méduse qui nous permet de voir et 
de célébrer même ce qui est totale- 
ment intolérable (I).* 

SÉDA 



"(I) 0e Famour, préface die 1826. 


(J) John McGahera : Ligne de fond. 
Mercure de France. 


E T si - pour changer - on fai- 
sait un peu souffrir 
Matilde ? J'invente pour elle 
un supplice que Stendhal n’a pas dé- 
crit, que j’appelle la « troisième cris- 
tallisation ». Elle diffère des précé- 
dentes en trois points : 

1. Elle n’accompagne pas la nais- 
sance de l’amour, mais son déclin, et 
se manifeste lorsque l’un des deux 
« partners », se sentant délaissé, 
éprouve pour l’autre un sursaut de 
passion. Ce sentiment ne sc nourrit 
pas d’espérance, mais de faux es- 
poirs, de souvenus et de regrets du 
passé; 

2. Elle n'a pas la couleur étince- 
lante de la deuxième cristallisation. 
Pourquoi la baptiser ainsi ? Parce 
que l'être aimé qui s'éloigne semble 
rayonner plus que jampis de perfec- 
tions que des yeux indifférents ne 
verraient même pus ; 

3. Elle peut très bien n’avoir ja- 
mais lieu. Le désamour ne suit pas 
forcé mfent l'amour. 

J'appelle désamour le moment où 
soudain vous vous sentez moins aimé 

G ir l’être qui vous aimait le plus. 

ne sorte d'indifférence est née de 
la certitude où vous étiez qu’il vous 
préférait à tous et à toutes et que 
cette préférence était étemelle. 


L’habitude de la passion tue la pas- 
sion. L’inquiétude la fait revivre. 

Léonore savait que Salviaü l'ai- 
mait au-delà du possible. Mais les . 
manifestations maladroites de ect 
amour l’ont irritée, et de mauvaises 
langues l'ont éloignée de Salviati. 
Elle refuse les billets qu'il lui fait 
porter et lui demande d'espacer ses 
visites. Ils ne se voient plus que deux 
fois par mois. Or. le mois dernier, il 
n’est pas venu. Elle pense qu’i) est 
souffrant et s’en inquiète peu. Ce 
mois-ci non plus, elle ne l'a pas vu 
dans son salon. Par hasard elle ap- 
prend que Salviati est en ville et 
qu’il montre un visage fort joyeux 
depuis quelque temps. 

Ne (’aime-t-il plus ? Aimcrait-t-il 
ailleurs ? Ces pensées l’agacem. 
Lorsqu’elle le revoit, elle veut véri- 
fier par ses rigueurs qu'elle a gardé 
quelque pouvoir sur lui. Mais l’in- 
dulgence amusée qu’il lui oppose — 

« jovialité triviale -, pense-t-elle. - 
la met hors d'elle. Elle a tout le loisir 


de constater que la bonne humeur 
d’un être qu'on aime au désespoir 
est bien plus insupportable que le 
désespoir d'un homme qui vous 
laisse de glace. Elle regrette le 
Salviati à b triste figure qu’elle a re- 
poussé si longtemps. La vue de cet 
homme heureux d'un bonheur qui 
ne lui doit rien, pense-t-elle, l'in- 
sulte. Elle a -perdu le pouvoir de le 
faire souffrir. 

Quand on n'a plus d'espoir, il faut 
avoir du style. Pour sauver la face, 
Matilde-Léonare fuit ('Italie, et 
Stcndhal-Salviati la retrouve à 
l'étranger. 11 se débarrasse de sa 
fausse indifférence et peut enfin la 
serrer dans ses bras. Invraisembla- 
ble ? Sûrement ; Stendhal n'aurait 
pu, ni voulu, recourir à pareille tacti- 
que. El d’une certaine façon, tant 
mieux : si Matilde avait aimé Sien- 
dhaL celui-ci n'aurait jamais pensé ù 
écrire De l’amour. 

JACQUEUNE DEMORNEX. 


Rééditions 


Doux couvres do Stendhal 
viennent d'être rééditées : 

• Chroniques 1325-1829. 
Tome 1 : Lettres de Paris. 
1825 (326 pages. 89 F) ; tome 
2 : Esquisses de la société pa- 
risienne de le politique et de la 
littérature. 7 826- 1 829 
(368 pages. 95 F). Présenta- 
tion et chronologie par José- 
Luls Diaz. Texte établi et an- 
noté par Henri Martineau. Ed. 
La Sycomore. 

• Souvenirs d'égotisme. 
Edition présentée, établie et 
annotée par Béatrice Didier. 
Ce volume comprend, en ou- 
tre, Projets d’autobiographie 
et les Privilèges. Gallimard, 
cotf. < Folio ». 256 pages. 


• il faut signaler aussi la 
réédition de la biographie 
d'Henri Martineau, qui a mar- 
qué les études stendha- 
iiennes. le Cœur de Stendhal. 
histoire de sa vie et de ses 
sentiments. Albin-Michel ; 
deux volumes : 446 pages. 
79 F; 484 pages 85 F. 

• Enfin. Gérard Monfort 
(Imago Mundi) fait paraître 
une nouvelle édition, augmen- 
tée de l'essai de Fernand 
Rude. Stendhal et la pensée 
sociale de son temps 
(362 pages. 118 F. Saint- 
Pierra-de-Salerne. 27800 
Brionne). 


Une lettre à Métilde 


.MatBde, HnspiretHce de 0e 
l’amour. qu*Henrî -Beyto appe- 
lait Métilde, est ' morte le 
1" mai" 1826. Moehné Esner a 
imaginé la lettre que Stendhal 
aurait pu écrire,, éri apprenant 
sa disparition. \ 

jL UJOURD'HÜI que je. vous. 
■/X sais eu fond des limbes, 
Métilde, je puis vous 
avouer fa vérité sur Di r amour. 
J'ai écrit ce êvre pour dénogqr vo- 
tre inthfférençe, vous empêcher àe 
m’oublier. Connaissant vos pen- 
chants. je hé écrit do façon qu’il ' 
vousétsagne, y mettant de fa froi- 
deur. puisque vous me préfériez dis- ■ 
tant, de l'analyse puisque vous 
sembliez apprécier en moi le fÛuB- 
feur de sen t ime nt s, de ta raispn ; 
enfin, puisque votât me voufozrai- 
sonnabfe. 

_l__ — — : — — 


• Je fai écrit pour vous montrer 
que feveis entendu votre leçon : 
ràrhe soœmse.aux désordres de la 
■passion est- une- âme sans gran- 
deur. . 

-Chaque page de ce volume a été 
arrachée A k révolte que je ressen- 
taé de voutt perdrB. . 

Four mefier à son terme cette 
entreprise, cous les jours, an ma 
mettant à 'me- table de travail, j'ai 
..imaginé le moment où cet ouvrage 
allait vous parvenir.. 

m ' •* " I'''.. ' * ‘ 

Que fai. aimé mon malheur, Mé- 
tilde, lorsque /ai pu me figurer 
' qu'un’ exemp&inde'mon 'livre a Hait 
pénétrer votre chambre, posé par 
quelque- dame de corUpagnie sur 
une Bngetie de sois ^encore tiédie 
■ par votre corps t Combien fa/ chéri 
la tâche surhumaine que je m’étais 


assignée, quand je parvenais à 
vous voir, en rêve, vos prunelles 
noires inquiètes, le geste hautain 
de votre menton, vos mains effleu- 
rant ces pages avec négligence, et 
s'immobilisant .• soudain alertées 
par un mot. une phrase qui mena- 
çaient de révéler mon amour pour 
vous 1 J'ai suivi des yeux la courbe 
de votre taille, comme vous vous 
penchiez sur ce texte indigne: il 
ma semblait presque percevoir la 
moiteur de votre gorge, lorsque 
vous craigniez qu'une femme de 
chambre ou vos enfants ne vous 
surprissent au cours de cette lec- 
ture. 

Sans doute avez-vous puisé, ça 
et là, des raisons de m’en vouloir 
davantage. J’ai sûrement révélé, 
entre les lignes, que vous me han- 
tiez. J'ai dû livrer des bribes de 
mon désespoir dans las silences 


couverts per les mots. La force de 
caractère que j'ai tant de fois admi- 
rée chez vous ne commandait-elle 
pas de taire jusqu'à ma disgrâce ? 

Aujourd'hui encore, sr vous vi- 
viez, je mériterais votre courroux, 
carje ne regrette pas une seule de 
cas pages rmpa rfartes. Ecrire De 
l’amour m'a permis de conjurer ma 
douleur. Même si. pour l'histoire 
des passions humaines, cet ou- 
vrage ne deva'rt pas compter, il a 
marqué pour moi une délivrance. Il 
m'a permis de supporter la tortura 
que m'infligeait votre éloignement. 
Il m'a dorme l’espoir de vous avoir 
fart éprouver, ne fût-ce qu’un ins- 
tant, un regret, ou le sentiment 
d'avoir manqué quelque chose. 

Une fois, au moins. Métilde. j'ai 
pu croie que je vous avais tou- 
chée. 


Une philosophie en question 


René Girard et le 

problème du Mal 

Textes rassemblés par 
Michel Deguy et 
Jean-Pierre Dupuy 



Une lecture critlquede l’œu- / 
vne de RenéGirard par des phi- 
losophes, ethnologues, psy- 
chiatres, anthropologues et 
épistémologues. Un ouvi 
de référence. 


ouvrage 
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GRASSET 



* LES LIBRAIRES DE LA REGION PARISIENNE 
PRIENT LEURS CLIENTS DE BIEN VOULOIR LES EXCUSER, 

si actuellement ils rie peuvent leur présenter les nouveautés d’un certain nombre d’éditeurs : 

- ALBIN MICHEL - AUBIER - BALLAND - BELFOND - DENOËL - FAYARD - FLAMMARION 

GALLIMARD - GRASSET - HACHETTE - LAFFONT - LATTES 
. MASPERO - MERCURE DE FRANCE - RAMSAY - SKIRA - STOCK - TABLE RONDE 

LES DISTRIBUTEURS DE CES ÉDITEURS EN SONT RESPONSABLES. 

Les LIBRAIRES expliqueront à leurs clients les raisons profondes de cette action. 
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LA MODIFICATION DE LA LOI « SÉCURITÉ ET LIBERTÉ » AU SÉNAT 

L'institution de la peine du jour-amende 


Comment approuver la modifica- 
tion ou même la suppression de dis- 
positions votées quelque deux ans 
auparavant... sans apparaître se dé- 
juger ? M. Marcel Rudloff (Un. 
centr.. Bas-Rhin), rapporteur de la 
commission sénatoriale des lois sur 
le projet de loi adopté par l'Assem- 
blée nationale le 23 juillet 1982. por- 
tant abrogation ci révision de cer- 
taines dispositions de la loi du 
21 février 19SI. dite • sécurité et li- 
berté -. ne méconnaît pas la diffi- 
culté de la tâche. H entend toutefois 
démontrer quelle n'est pas insur- 
montable en s'appuyant sur un 
constat : celte loi ne méritait ni les 
louanges ni l'opprobre dont elle a été 
entourée. Autrement dit. le nouveau 
maire de Strasbourg juge a poste- 
riori bien naïfs ceux qui ont cru que 
le texte de M. Peyrefitte, alors garde 
des sceaux, allait infléchir sensible- 
ment les courbes de la délinquance 
et de la criminalité, ou modifier no- 
tablement les condamnations pro- 
noncées par les tribunaux. 

Le débat qui s'est engagé, mer- 
credi 6 avril, dans l'hémicycle du 
Palais du Luxembourg, aurait pu 
être l'occasion pour les sénateurs de 
l'opposition de relancer le débat sur 
l'insécurité largement ouvert lors de 
la campagne électorale municipale. 
Tel n'a pas été leur souci. 

Mieux même ; répondant au vœu 
de M. Badinter de - laisser la pas- 
sion politique au vestiaire quand il 
s'agit de justice M. Rudloff 
écarte les a priori et les - ségréga- 
tions théologiques -, M. Larché 
(R.I.. Seine-èt-Mamc) ne veut pas 
- savoir s'il faut opposer une droite 
trop facilement qualifiée Je fasci- 
sanle à une certaine gauche que 
/son/ temps, on appelait stali- 
nienne -. et M. Arzel (Un. centr.. 
Finistère) se refuse à cc que le dé- 
bat - • soit dévié par les passions par- 
tisanes - et - quitte le niveau de la 
technique juridique ». C'est le 
porte-parole du groupe communiste, 
M. Lederman I Val-de-Marne), qui 
jette une note discordante en rappe- 
lant que. il y a quelques semaines, 
l'opposition ne s'est pas privée de 


- faire resurgir de l'inconscient col- 
lectif la peur ancestrale de l'au- 
tre -. -La sécurité, explique-t-il. 
doit être étayée par une judicieuse 
politique économique et une géné- 
reuse politique sociale qui devraient 
assurer à tous. Français et immi- 
grés. une vie sociale décente. - 

- Dernier tableau de l'entreprise 
poursuivie depuis deux ans. usant à 
supprimer un certain nombre de dis- 
positions d'exception -. cc texte ap- 
paraît aussi, souligne le garde des 
sceaux. - comme le premier acte de 
notre entreprise d'édification d'un 
nouveau droit pénal Après avoir 
estimé que la loi - sécurité et li- 
berté-. - blessait nos libertés et ne 
respectait pas notre sécurité -, 
M. Badinter évoque les causes pro- 
fondes des progrès de la délinquance 
et de la criminalité : - L'n urbanisme 
inhumain, le chômage. la rupture 
Je la vie familiale, l’absence de 
lieux de rencontre pour les jeunes, 
l'insertion trop sommaire, voire le 
rejet des immigrés et l'apparition 
d'un racisme inavoué et odieux, 
l'érosion des valeurs morales. - 
Puis le ministre de la justice ironise 
sur la politique suivie en ce domaine 
par ses prédécesseurs qui. loin de 
s'attaquer aux racines du mal. s'en 
prenaient à sa perception en s'assu- 
rant les services d'une agence de 
mcrcatique politique dont le coût - 
1 230 000 ffancs - correspond au 
traitement annuel d'une quinzaine 
d'éducateurs. U précise que. pour 
mener à bien la politique de pri- 
mauté carcérale de ses prédéces- 
seurs. il aurait fallu accroître de 
50 Te- le budget de la justice. 

L'Etat de droit 
n'est pas l'Etat de faiblesse 

- L'État de droit ne doit pas être 
confondu avec l'État de faiblesse - 
poursuit M. Badinter, qui souligne 
que le nombre de criminels détenus 
est actuellement supérieur h ce qu'il 
était en mai 1981. Quant à lia petite 
délinquance urbaine, faction, dit-il. 
doit s'orienter dans quatre direc- 


M. Dreyfus-Schmidt (P.S.) répond à M. Peyrefitte 


Mous avons reçu de M. Michel 
Dreyfus-Schmidt, sénateur 
(PS.) du Territoire de Belfort, 
une lettre à propos d'un article 
contesté de la loi - sécurité et li- 
berté -. Cet article est censé per- 
mettre aux associations de dé- 
portés et de résistants ayant une 
ancienneté de cinq ans — à la 
date des faits - de se constituer 
partie civile en cas de crime 
contre l'humanité. • 

La lettre de M. Alain Peyrefitte 
publiée par le Monde du 6 avril et 
relative à l’article 51 bis de la loi 
« sécurité et liberté >. laisse une fois 
de plus stupéfait devant le manque 
de sérieux de l'argumentation de 
l'ancien garde des sceaux. 

Il » lient à préciser - qu’il n'a 
- aucune responsabilité dans ce 
texte - auquel il était • hostile -. Ce 
texte, reprise de la proposition de loi 
du sénateur Champeix, - qui avait 
été votée par le Sénat et qui était en 
panne entre les deux Assemblées -, 
aurait été introduit dans la loi « hors 
la présence du gouvernement ». en 
commission mixte paritaire. - à 
l'initiative des sénateurs et députés 
socialistes ». » Les députés et séna- 
teurs de la majorité d'alors 
s'étaient tant battus sur d'autres 
points - qu'ils n'avaient - pas cru 
devoir faire obstacle à celui-ci. qui 
leur paraissait mineur ». 

Or ; 1) M. Peyrefitte n'était nul- 
lement hostile à ce texte : il a re- 
noncé à l’amender t Journal officiel. 
Sénat du 12 avril 1979, page 775) et 
s'était engagé à le faire revenir de- 


vant ta Parlement avant la fin de la 
deuxième session de 1980 (J. O.. Sé- 
nat du 18 novembre 1980. 
page 4878). 

2) Ce texte a été voté à l'unani- 
mité deux fois par le Sénat (12 avril 
1979 et 18 novembre 1980) et une 
fois par l'Assemblée nationale (9 dé- 
cembre 1980) avec les félicitations j 
et en présence du gouvernement re- 
présenté à chaque fois par M. Jean- 
Paul Mouroi. secrétaire d’Etat. ."de 
M. Peyrefitte. 

3) Ce n’est absolument pas en 
commission mixte paritaire que ce 
texte a été introduit dans la loi • sé- 
curité et liberté 

Quant au fond, il résulte à la lec- 
ture des différents débats que tous 
avaient en pensée l'interview de 
Darquier de Pellepoix à un hebdo- 
madaire. les théories de Faurisson 
ou autres manifestations néo-nazies 
contemporaines. Il avait alors paru 
normal à tous de retrouver dans ce 
texte devenu l'article 2-4 du code de 
procédure pénale, la formule • toute 
association régulièrement déclarée 
depuis au moins cinq ans à la date 
des faits... • que Ton retrouve dans 
les articles 2-1 du code de procédure 
pénale (du l n juillet 1972) sur la 
discrimination raciale. 2-2 (du 
23 décembre 1930) sur le viol et 2-3 
du même code idu... 2 février 1981. 
c'est-à-dire de » sécurité et li- 
berté - ) sur l'enfance martyrisée. 

Nul ne songeait alors que lê gou- 
vernement obtiendrait l'extradition 
d'un Klaus Barbie. Mais qui eût pu, 
avant le 10 mai, l'espérer ? 


f Publicité J 


DEUXIEME CONGRES DE L'ENSEIGNEMENT 
ASSISTÉ PAR ORDINATEUR (EAO)LES 13 ET 14 AVRIL 1983 
AU PAVILLON GABRIEL (PARIS] 

« Apprivoiser l'ordinateur pour enseigner » 

La dauxièma congrès de l' Enseignement Assisté par Ordinateur <EAO) qui sa 
tiendra tes 13 et 14 avril 1S83 a Paris (Pavillon Gabriel. B. avenue Gabriel. Paris (8*) 
est organisé par le Journal da la Formation continue. 

L'ambriion du Journal de la Formation continua consiste à faire le point sur 
l’EAO, qui déviant un véhicule tria important de culture A large diffusion. Il permet 
r individualisation et la d é centralisa bon de la formation si peut combiner stages et 
eutoforrnsbon. 

Pour faire le pont sur l'évolution des moyens da f ormat i on qu'offre l’EAO. 
connaîtra l'état da l'en, les expériences an cours, les enjeux et aussi les t ffl fic u ttéa. 
un congrès annuel est nécessaire, et le deuxième congrès de l'Enseignement Assisté 
par Ordfoeteur sera I 1 occasion de débattra da la nouvelle dynamique pédagogique qui 
sa dessine avec les évolutions techniques très rapides qui interpellent les formateurs. 

Le thème du deuxième congrès de l' Enseignement Assisté par Ordinateur est 
« EAO professionnel. EAO grand public, quelles applications ? a et sera animé par 
Gérard Missonréer. et l'ouverture de ce colloque par Maurice Allègre, représentant le 
Ministre de la Recherche et de l'Industrie. 

Les objectifs de ce congrès sont de fournir aux participants des informations et 
des témoignages sur les outils et les usages de l'EAO. tant en ce qui concerne les 
applications • professionnelles » que las applications < grand pubUc • et ce congrès 
s'articulera de la manière suivante : 

S Une fournée consacrée aux appücationa « professionnelles • ; 

• Une demi-journée consacrée aux applications ■ grand public » : 

■ Une demi-journée consacrée aux grands projets. 

Les thèmes abordés seront : les critères d'analyse des coûts, les outils EAO 

■ professionnels > et « grand public s. les politiques de création de cours, des exem- 
ptes d'uobsation professionnelle, las évoi unona mendiâtes et les grands projets fran- 
çais. 

Rensagrmmm\ ts : 

LE JOURNAL DE LA FORMATION CONTINUE 
2, rue d'Amsterdam, 75009 Paris - Tél. : 764-07-57 


lions : la prévention, la dissuasion, la 
sanction et la réparation. 

La discussion des articles, com- 
mencée en séance de nuit, est mar- 
quée par l'adoption de nombreux 
amendements. La plupart l'ont été 
avec l'accord du gouvernement, sauf 
le premier d'entre eux, proposé par 
la commission, qui entend étendre 
les dispositions du code pénal créant 
une nouvelle cause d’aggravation de 
la peine lorsqu'une infraction a été 
commise par un condamné admis au 
régime de la semi-liberté, bénéfi- 
ciaire d’une libération condition- 
nelle. ou d'une permission de sortie. 
Pour M. Rudloff. il est en effet op- 
portun de pcrmeitre.au juge répres- 
sif de sanctionner plus sévèrement 
un condamné bénéficiant d'un ré- 
gime de faveur, car il a failli à la 
confiance qui lui a été faite. 
M. Rudloff estime en ouLre qu'il 
faut étendre ccs dispositions à toutes 
les infractions de droit commun 
commises dans ces mêmes circons- 
tances afin de ne pas introduire de 
sélection dans la criminalité. 

Approuvant l'institution, par l'As- 
semblée nationale, d'une peine de 
travail d'intérêt général, les séna- 
teurs reconnaissent que cette peine 
ne saurait être imposée au 
condamné, les conventions interna- 
tionales interdisant le travail forcé. 
Mais ils jugent - choquant -■ l’obli- 
gation de recueillir l'accord de l'in- 
téressé au moment du prononcé du 
jugement. Aussi introduisent-ils une 
disposition qui prévoit que - te pré- 
sident du tribunal, avant le pro- 
noncé du jugement, informe le 
condamné de son droit de refuser 
une telle peine et reçoit sa ré- 
ponse -. Les sénateurs portent d'un 
an à dix-huit mois le délai maximum 
prévu pour accomplir une telle 
peine, et prévoient de le prolonger 
d'une durée égale à celle pendant la- 
quelle le prévenu subirait une inca- 
pacité totale de travail. 

Après avoir prévu d'appliquer au 
travail d'intérêt général certaines 
dispositions du code du travail et de 
l’introduire dans le code de la Sécu- 
rité sociale, et de rendre l’Etat res- 
ponsable des dommages éventuels 
provoqués lors de l’accomplissement 
d'un tel travail, le Sénat approuve 
M. Badinter, qui souhaite que. pour 
les mineurs, le juge des enfants s'ef- 
force de choisir des travaux de na- 
ture à favoriser leur insertion profes- 
sionnelle et sociale. 

Vient ensuite en discussion un 
amendement instituant, à b place 
de l'emprisonnement la peine de 
jours-amende, sur lequel M. Cicco- 


DÉFENSE 

Le projet de réforme 
du code du service national 


• Discussion du projet du nou- 
veau code pénal en 1984. - Au 
cours du conseil des ministres du 
mercredi 6 avril, M. Robert Badin- 
ter. garde des sceaux, a annoncé 
qu’il soumettrait au Parlement 
• dans le courant de l'année 1984 • 
le texte du nouveau code pénal (le 
Monde du 15 octobre 1982). M. Ba- 
dinter a aussi déclaré qu'il souhai- 
tait mieux orienter - l’activité des 
juridictions répressives dont une 
part trop grande est consacrée à cer- 
taines infractions mineures et fré- 
quentes (notamment en matière de 
circulation routière, de transports 
ou de chèques) ». Cette mesure est 
l’une de celles retenues par le minis- 
tre de la justice pour désencombrer 
les tribunaux et accélérer les procé- 
dures [le Monde du 29 mars). 


EDUCATION 

M. CHRISTIAN FORESTIER 
RECTEUR A DIJON,.. 

Sur proposition du ministre de 
l'éducation nationale, M. Christian 
Forestier, recteur de l'académie de 
Reims, est nommé recteur de l'aca- 
démie de Dijon. Il remplace 
M™ Yvonne Lambert-Faivre. 

(Né le 8 décembre 1944 à Au bière 
(Puy-de-Dôme). M. Christian Forestier 
est ingénieur électronicien depuis 1966. 
Après avoir enseigné successivement 
dans un lycée technique et à l’I.U.T de 
Saint-Etienne, il est élu président de 
l'université de cette ville en février 
1979. Il devient recteur de l'académie 
de Reims au mois de novembre 1981.] 

... ET M* MICHÈLE SELLIER 
A REIMS 

M” Michèle Sellier, maître- 
assistante à l'université d'Amiens, 
est nommée recteur de l'académie 
de Reims. Elle remplace M. Chris- 
tian Forestier. 

(Née le 10 avril 1941 à Clermont- 
Ferrand t Puy-de-Dôme), M" Michèle 
Sellier fait â Paris ses études de droit. 
Diplômée de l'Institut d'études politi- 
ques de Paris, elle est assistante de droit 
public à Nanterre en janvier 1969. puis, 
a . k f m 4c b même année, assistante è 
l'université d'Amiens et maître- 
assistante dans cette même ville en 
1976. M” Michèle Sellier a écrit deux 
Ouvrages sur b vie politique en Picardie 
et publié de nombreux articles de droit 
public et de sociologie du travail dans 
des revues spécialisées ] 


(ini (P.S.. Var) avait donné son ac- 
cord lors de la discussion générale. 

Le dispositif est le suivant : 

- lorsqu'un délit est puni de l’em- 
prisonnement. le tribunal peut éga- 
lement prononcer, à titre de peine 
principale, une amende sous la 
forme de jours-amende . Ni l’empri- 
sonnement ni l'amende en la forme . - , 

ordinaire ne peuvent alors être pro- | conscience - illustrent la volonté gouvernementale de modifier le sty le et 
nonces. Ces dispositions ne sont pas > le' contenu dn service militaire pour en faire on service n a ti o n al - à fat 


La plupart des mesures an tenue du conseil des ministres 

du mercredi 6 avril pour modifier le code da service sa trouai n’ont fait 
que reprendre dans un ensemble organisé ressentie! des projets et des 
propositions présentées à diverses reprises par le ministre de la défense. 
M. Charles Henni. Ces textes - attendus pour la plupart, et vraisembla- 
blement de nature à décevoir pour celui qui concerne lès objecteurs de 


applicables aux prévenus mineurs. 
Le nombre de jours-amende, qui ne 
peut excéder deux cent quarante, 
est déterminé en tenant compte des 
circonstances de l'infraction. Le 
montant Je chaque jour-amende, 
qui ne peut excéder 3 LK)0 francs, est 
déterminé en tenant compte des res- 
sources et des charges du prévenu. 
Le montant global de l'amende est 
exigible à l’expiration du délai cor- 
respondant au nombre de jours- 
amende prononcés, à moins que le 
tribunal ne fixe un échéancier de 
paie neni. Le défaut total ou partiel 
de paiement du montant global de 
l’amende prononcée entraine l'in- 
carcération du condamné pour une 
durée correspondant à la moitié du 
nombre de jours-amende impayés : 
il est procédé comme en matière de 
contrainte par corps -. 

Enfin, comme le prévoyait le pro- 
jet initia! du gouvernement, les séna- 
teurs. malgré l'avis contraire des 


carte ». 

Parmi ces mesures, il convient de 
noter que les pouvoirs publics prô- 
nant actuellement (a défense ci fa 
survie de l'entreprise ont innové en 
prenant des dispositions en faveur de 
certains jeunes chefs d'entreprise — 
en activité depuis deux ans au moins 
- sur Je point d’être incorporés. 
Ceux-ci pourront en effet - si le 
point du projet de loi sur le service 
national est adopté tel quel par le 
Parlement — bénéficier de disposi- 
tions analogues à celles qui ont déjà 
été prises en faveur des exploitants 
agricoles, si leur incorporation ve- 
nait à porter préjudice à l'entreprise 
qu'ils dirigent. Cette mesure consti- 
tue une sorte de complément des dis- 
positions prises pour faciliter une 
meilleure insertion professionnelle 
des appelés après leur service mili- 
taire. 

Pour ce qui concerne l'accès des 


disposition aurait pour effet de por- 
ter le pourcentage d'appelés pré- 
sents dans cette arme de 10 *ïî - il 
n'est aujourd'hui que de 6 J x. mais 
ta loi de 197!. dite du code du ser- 
vice national, autorisait en fait de 1s 
porter à cette limite supérieure — à 
15 % dès effectifs qui s'élèvent à 
quatre vingt mille hommes. Une 
telle mesure permettrait ainsi de li- 
bérer les gendarmes de métier pour 
lés affecter à des missions plus pro- 
fessionnelles. 

Le projet de réforme du statut de 
l'objection de conscience décevra 
sans doute les nombreux mouve- 
ments qui s'étaient engagés depuis 
1981 dans une négociation avec les 
pouvoirs publics. La durée du ser- 
vice civil, qui. d'après la commission 
de travail mise en place à Matignon, 
devait être de seize mois. est. en ef- 
fet, maintenue à deux ans. soit le 


élïTwdalbtes. reviennent aul d£ ! d ® obk f *l la düréc J du *nri« mili- 


posi lions de 1978. sur l'application 
des peines renonçant ainsi à modi- 
fier. pour l'instant, la législation sur 
ce point, comme l'avaient décidé les 
députés. A cc propos. M. Badinter 
annonce que le projet de loi portant 
réforme de /'exécution des peines 
sera soumis dans une ou deux se- 
maines au conseil des ministres, et 
déposé sur 4e bureau de l'Assemblée 
avant la fin du mots. Il précise que 
la concertation sur le projet de code 
pénal durera jusqu’en novembre et 
que le texte sera soumis au Parle- 
ment à la session de printemps 1984. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


M. Charles Hemu n'a fait qu'accé- 
lérer un processus déjà en cours. On 
peut donc penser que l'expérience 
engagée avec les neuf cents volon- 
taires féminins qui servent actuelle- 
ment sous les drapeaux a donné sa- 
tisfaction. Cette proposition de 
mesure fait suite au rapport sur la 
condition de la femme militaire que 
le médecin général inspecteur Valé- 
rie Andrée a remis en juillet l'année 
dernière au ministre. 

Enfin, il faut noter que les pou- 
voirs publics ont décidé d'accroître 
sensiblement le nombre des appelés 
susceptibles d’effectuer leur service 
militaire dans la gendarmerie. Cette 


taire. L'obtention du statut, si elle 
n'est plus soumise à l'accord de la 
commission juridictionnelle, contes- 
tée violemment par les objecteurs 
depuis plusieurs années, n'est pas 
automatique- comme ils souhai- 
taient. 

Le ministère de la défense, 
d'après cc projet, aura à juger du 
bien-fondé de ces demandes de sta- 
tut. Les objecteurs ne regretter ont- 
ils pas cette commission, où quatre 
des sept membres nommés par le 
premier ministre et le ministre de la 
justice étaient des civils? On est 
loin, en tout cas. avec ce projet, de 
l’époque où M. Pierre Bérégovoy, au 
nom du P.S. encore dans Popposi- 
1 tion, se prononçait en faveur de 
1 » commissions décentralisées qui 

j entendraient les demandeurs as- 

, _____ I sistés par leurs avocats. 

DANS LA TROISIÈME VERSION DE LEUR LETTRE PASTORALE ! dm, modifications. introduite, 

i par ce projet, pourraient atténuer 
! l’amertume ries mouvements d'ob- 
! jecteurs. La publicité sur ce statut. 

! interdite jusqu'à présent, est désor- 
I mais possible; et le recours aux juri- 
dictions administratives contre les 
disions de refus de statut suspend 
l'incorporation. 

FAITS 

et Jugements 


RELIGION 


Les évêques américains nuancent leurs positions 
sur la dissuasion nucléaire 


Washington (A. F. P.) - La der- 
nière version de la lettre pastorale 
des évêques catholiques américains 
sur - La guerre et la paix - a été ré- 
digée de façon plus nuancée que les 
deux premières, pour tenir compte 
des objections soulevées par l'admi- 
nistration Reagan, a reconnu le 
5 avril son principal auteur, le cardi- 
nal Joseph Bernardin, archevêque 
de Chicago. 

Mgr Bernardin a toutefois souli- 
gné, au cours d'une conférence de 
presse, que son texte restait hostile à 
l'utilisation d'armes nucléaires dans 
presque toutes les circonstances. Ce 
texte doit être soumis au vote des 
deux cent quatre-vingt-cinq évêques 
catholiques américains les 2 et 3 mai 
prochain â Chicago. 1 S'il est ap- 
prouvé par les deux-tiers des partici- 
pants, il servira de document de ré- 
férence. 

Dans leur nouveau texte, les évê- 
ques prennent une position plus 
nuancée qu'en novembre dernier sur 
la course aux armements. Us plai- 
dent en effet aujourd'hui pour une 
» réduction ». et non plus pour un 
« arrêt ». des essais, de la produc- 
tion et du déploiement des armes 'nu- 
cléaires. Autre nouveauté, les évê- 


ques recommandent à demi-mot au 
gouvernement des Etats-Unis de ne 
pas négocier « aveuglément » avec 
les Soviétiques. • C'est une chose. 
écrivent-ils, de reconnaître que 
l'écrasante majorité de nos frères et 
sœurs du inonde entier sont bons et 
ne veulent pas plus la guerre que 
nous-mêmes. Mais, c’en est une au- 
tre que de créditer des mêmes 
bonnes intentions des régimes et des 
systèmes politiques qui ont déjà fait 
la preuve d'un comportement tota- 
lement différent ». 

Malgré les atténuations qui y ont 
été apportées et le souci de rééquili- 
brage qu'Q exprime, ce nouveau pro- 
jet de lettre pastorale continue tou- 
tefois de condamner sévèrement 
l’attitude du gouvernement améri- 
cain. U lui reproche -notaminent de 
faire des villes soviétiques abritant 
des objectifs militaires les cibles pos- 
sibles d’une , attaque nucléaire. 
Comme ses ébauches antérieures, ce 
troisième texte condamne Futilisa- 
tion d’armes nucléaires contre les 
populations civiles - même pour des 
représailles - et préconise des négo- 
ciations entre les Etats-Unis et 
l’U.R-S.S. pour une réduction de 
leurs arsenaux nucléaires. 


POUR LA PREMIÈRE FOIS DEPUIS 1940 

Quatre évêques lituaniens sont autorisés 
à faire leur visite « ad limina » au pape 

De notre correspondant 


Utté du Vatican. - Pour la pre- 
mière fois depuis l'annexion, en 
>940, des républiques baltes par 
l'Union soviétique, quatre évêques 
lituaniens sont arrivés le mercredi 
6 avril à Rome pour la régulière vi- 
site ad limina que. tous les cinq ans, 
les évêques rendent au pape. Des ré- 
publiques baltes, la Lituanie est la 
seule à avoir une majorité catholi- 
que : l'Estonie et la Lettonie sont des 
pays traditionnellement protestants. 

L’arrivée à Rome des quatre évê- 
ques, faisant suite à l'élévation au 
rang de cardinal de Mgr Vaïvods, 
administrateur apostolique de Riga, 
est interprétée dans les milieux pro- 
ches du Vatican comme le signe 
d'un relatif dégel des relations entre 
Moscou et le Saint-Siège. Non seu- 
lement la nomination du cardinal 
letton Vaïvods n'a soulevé aucune 
réaction de la pan des Soviétiques, 
mais de surcroît' le prélat a pu se 
rendre à Rome pour recevoir la 
pourpre cardinalice et en revenir. En 
1963, les Soviétiques avaient libéré 
un ëvèquè ukrainien et ne lui avaient 
permis de se rendre à Rome qu'à la 


condition qu'il ae revienne pac en 
U.R.S.S. 

Les quatre évêques lituaniens res- 
teront à Rome jusqu'au .milieu de 
mai. Il s'agit des administrateurs 
apostoliques ■ de Kaunas, Mgr Polir 
vonis ; de ICaishyado. Mgr Sladkya 
vicitis ; de Panevezys, Mgr Kriks- 
linnas ; de Telsiai et Klaipeda». 
Mgr Vaicius. Le vicaire apostolique 
de Vilna et le secrétoire de Mgr Po- 
li vonis les accompagnent. 

Ce relatif dégel «diplomatique» 
ne semble pas indiquer une évolu- 
tion profonde de la situation de 
l’Église en général dans les pays so- 
cialistes ; les interpellations et arres- 
tations de franciscains le montrent 
bien f/e Monde du 5 avril). 

Un communiqué de l'ordre des 
frères mineurs à Rome précise que 
celle nouvelle vague de répression 
serait due à la décision du Vatican 
d'interdire aux prêtres tchécoslova- 
ques d'adhérer -à l’association pro- 
gouvernementale Pacem in terris. 
Un télégramme de jarotesta tion a été 
envoyé au président Husak. ■ 

Ph. P. 


• Cinq ou six malfaiteurs, puis- 
samment armés, revêtus de gilets 
pare-balles et munis de masques à 
gaz, ont littéralement donné l'as- 
saut, mercredi 6 avril, à 17 h 30. à 
un fourgon de transports de fonds 
traversant Vîncennes (Val- 
de-Marne). Les attaquants ont im- 
médiatement déclenché une fusil- 
lade et réussi à s’emparer de deux 
sacs, blessant légèrement l'un des 
deux convoyeurs. Les malfaiteurs, 
qui ont ainsi dérobé une partie de la 
recette du Drugstore Opéra à Paris, 
ont pu s’enfuir. L’un d’eux a été 
blessé à la cuisse. La recette s'élève- 
rait à 25 000 F seulement. - ( Cor- 
res p.) 

m Une attaque à moût armée par- 
ticulièrement mouvementée a «r 
lieu, mercredi 6 avril riant la mati- 
née. à la poste centrale de Martigues 
(Bouches-du-Rhône) . Après s'être 
- emparé de sacs postaux, trois mat: 
fai teurs avaient, en effet, pris deux 
postières en otage, ce qui a entraîné 
une course-poursuite avec ta police, 
nourrie d’échanges de coups de feu. 
Les malfaiteurs ont eu raison d’une 
première voiture de la police, puis 
d'une seconde, mais, finalement» ont 
été arrêtés, pour deux d'entre eux, 
entre Istres et Miramas. Les deux 
otages sont sains et saufs, l'argent 
volé a été récupéré et deux malfai- 
teurs" sur trois étaient,' jeudi matin, 
entendus par la police. 

• Deux skieurs ont été tués par 
une avalanche, mercredi 6 avril an 
cri des Es tronques, près de Saint- 
Véraa (Hautes-Alpes). Ces deux 
skieurs sont M“» Anick Freufard, 
vingt-quatre ans, médecin, et M. 
Bruno Barium, vingt-neuf ans, ensei- 
gnant, tons deux domiciliés' à 
Rouen. Une autre avalanche s’est 
produite le même jour â la station 
du Grand-Bornaad (Haute-Savoie). 
Trois personnes ont été partielle- 
ment recouvertes mais elles ont pu 
être rapidement dégagées. 



LE MONDE 


.Vous y trouverez peut-etre 

L'APPARTEMENT j 

que vous recherchez [ 
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ANDMMA^N.aiËgLQtjlSE LEIRIS 

Le refus du tragique 


U galon» Louise Leste expose des ^ 
œuvres d'André Massonf — peintures 
«( dessins -d'une période inconnue - 
du. publia/ Elle est généralement es- 
camotée jusque dans les rétrospec- 
tives, pour la. simple raison qu itta ne 
correspond pas à son image- établie 
de peintre tragique/ cojnmec'est te 
cas pour Giorgio Oe Ctxrîco: Avec 
cette cfifférence que c'est Masson tiÂ- 
mâmequrn’en était pas satisfait., 

Ayant commencé par une peinture 
harmonieuse- influencée par.’Pùvis 
dé Chavanne* et te 'symbolisme, Jl 
avait entre les deux guerres, fait de la 
violence te- thème d'une peinture tout ' 
en traits aigus et tranchants., JSt voici 
qu'à son retour dé. New-York." pù a 
séjourna de 194^1935, 3 redécou- 
vre le paysage e? te couleur/ Devant 
ta campagne d'Aix-en-Provence et 
celte de ta vaffêede ta-Seine retrou- 
vées après une.,» longue absence, 
Masson devient séntrmartil, Sa 
peintura s'adoucit et .s’éctâktit..L8 
noir qui avait pris une grande place 
dans ses "tablaux ' new-yorkais — 
comme ce fut fe cas chez Léger — 

disparait soudain. - 

If peint en essayant de capter 
rSmottori reçue - dans Tlnètant. rapi- 
dement, fégàrernent, 1 en se 'laissant 
aller à ses tmpressfohjÇ. Ut Sgne na- 
guère si dure, sa (Skie . les formes 
voient fondre tome frontières et per-, 
dre leurs assises. Blés s'ehvtrignt en 
volutes, gagnées par la transparence 
et la. p rofondeu r. • '".:<■■■ 

Cette aventura tout â fait -person- 
nelle témoigne en vérité d'un mo- 
ment de la peinture modattiè «près le- 
retour d’Amêrkjuedes expatriés pari- 
siens d'Amérique chez lesquels on 
pouvait, selon Masson, observer 
« un renouveOatnent- d'admiration 
pour ies ànptmuonntetes». U re- 
trouve' Cézanne et suc conrours 
fuyants, Reno«r:«t.san frémissement 
charnel, de même qu'un Chagafi, «ur 
le bateau qtf le ramenait vers te vieux 
continent,' avait la «réyétation* de 
Manet. Uns soudaine ' et totale' flui- 
dité s'installe dans tes tatyàau* de 
Masson où te nature regardée ..est 
métamorphosée per- t l’&chûnie de 
la couleur ». Repartir à neuf, saisir au 
vol un frisson d'aile; un air de perven- 
che/ un souffla d'-écuTO-;. C'est Mas- 
son qin parla de ce qui désormâiâ le 
préoccupe: r L 'image, TiM de 

l'invention chroma tiqué et'non Je 
contraire.»-. 


-J£MQm>E SELON 
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BlfBoaPKim AimuaiNi a la ciNtmimp 

Entre le documentaire et Hollywood 


Le dessin depuis te début du siècle 
: arifec le cubisme, réglait te .vie 'des 
formes. Mais en ces années de paix 
et de remise an question/ Masson 
. voûtent -couper court avec une pé- 
.riotto inquéiarrtQ dé son oeuvre sur^ 
réaKsta. où H exagérait l'importance 
du graph i sme, avait décidé de .renv- 
ptecerte -dgne par te codeur, te cou- 

- leur comme dessin et comme nature. 

■ . Masson s' en' va donc arpent ar les 
' sites eézanniens autour' d'Aix- 
.èn-Pravence, où l'on assiste aux pre- 
mières fontes des formes du côté de 
Bibërrius, puis de ta montagne 
Sa in te- Victoire émergeant de. la 
brume, dans tes vastes vues sur la 
•' campagne de te Durance; la vallée de 
l'Arc et celte de la Seine à VétheuS. 
paysage imp r a»8jonfltete que hama 

- Monet II peint avec des. lueurs rose 
et bleu à la Renoir, des baigneuses 

‘ dans te vent* eût» Peau des cascades 
et des torrents'; des oiseaux è te ma- 
/ réère chinoise des Han, qui sont des 
. occasions de sa tancer .dans un baltat 
de. légères couleurs irrisées que le 
mctaHire-coûp de vent dtasrarserait. 
Elles tiennent par t admirable Jus- 
: tassé allusive: d'un pinceau qui évo- 
que dfun soufflé ta' présence des fai- 
sans daps les sous bois, des perdrix 
ctar» tes chaumes, deséperviers au- 
: dessus du torrent où nagent des 
. ■ truffes. ' t - • 

: ... N'ayant nullement l'intention de 
recommencer . l'impressionneme. 
Masson s'était en ces années-là 
adressé à . Turner. Le Turner rte te 
dernière période/ guetté par la mort, 

. qui avait confondu ta terre, lé ciel et 

■ Teau «tans un gra nd tournoiement de 
fcoriièré. C'est en pensant à ces hallu- 

■ anations que M aitadna peint Venise 
, et sa lagune. Rame, son forum et son 

■ Tibre, des chutes d'eaux, des brumes 
et des bougonnements. Cette pé- 

- riode de peiraure ïdytfiqd» n'a (foré 
. qya quelques années, de 1948 à 
• 1953. Le peintre y a misfin déSrâré- 
. ment pensant que; « Turner gardât 
; son mystère dans ta -moindre buée de 

couleo*. chez iui te peinture sans des- 
sin perdait sa tension interne. H ou- 
blia la reposants expérience et repris 
. l'errance dangereuse du trait qui chez 
lui pmüftre splendidement lorsque 
. nawaarit tes tragédies. , - - 
. : ; i . - JACQUES MICHEL. . ' 

*. Masson, Galerie Louise Loris, 
'"47, r »^Mwtceàs.V; 
v .yir-GaIertePïiriceTrigaûo,4,niedc» 
. ■ BeaurAns. v*- 


Tout cinéma, mime nouveau, a 
une histoire, un passé, que des cof- 
lectiormeürs' avides remettent en tu- 
mière. Et malgré (es apparences, le 
c nouveau » reste inséparable de 
('ancien. Nul n'en est plus conscient 
que le gouvernement australien, qui 
vient de faire tirer trente-neuf copies 
neuves de films peu connus ou tota- 
lement inconnus en Europe, quinze 
longs métrages et vingt-quatre 
courts métrages, s'échelonnant de 
1906 à 1957. La France en aura la 
primeur, avant un voyage à travers 
les autres cmémathèques, Londres. 
Bruxelles, Munich, etc. 

Si l'on projette Melbourne Cup 
<1896), f3m court qui coïncide prati- 
quement avec l'invention des frères 
Lumière, on découvre aussi The 
Story of the Kelly Gang 0906), un 
des premiers longs métrages de l'his- 
toire du septième art; Les années 20 
voient (e développement d'une im- 
portante production de longs mé- 
trages et révèlent te personnalité de 
Raymond Longford, dont le film le 
plus célèbre, 77ie Sentimental Btoke 
(Un garçon sentimental, 1919), est 
inscrit dans te rétrospective : l'auteur 
s'y exprime à la première personne 
dans les intertitres; chose rarissime 
dans le cinéma américain de l'épo- 
que. 

Le premier film pariant australien 
est signé Norman Dawn (Show- 
girls’Luck , 1930). un Américain 
qu'on avait fat venir par erreur 
d'HoUywood le confondant avec Al- 
ton Dwan. Charles Chauve!, très actif 
au partant, tourne en 1933 une ver- 
.sion < expérimentale » des e Ré- 
voltés du Boutny, mélange de docu- 
mentaire et de fiction.oû s'illustrait 
déjà un certain Errd Rynn. 

Chartes Chauvet sera présent avec 
son dernier film Jedda (1955). Ken 
Hall, toujours bien vivant et à qui on 
. doit un livre autobiographique sur le 
cinéma australien (Australien Ci- 
néma. The htside Story, (1980), tra- 
vaille dès les années 30 dans l'indus- 
trie, crée les sturfios Onesound, juge 
aujourd’hui du point de vue de Sinus 
un cinéma national qui doit appren- 
dre, expüque-t-fl. la leçon d'Holly- 
wood, où il alla, en ne sa coupant 
pas du public.. Ken Hall exprime par 
. exempte son admiration pour le re- 
marquable The Chant of Jimmie 
Blac ks tnitb (1977) de Frad Schepisi, 
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JEUNES MUSICIENS PROFESSIONNELS 

regroupés en trios, quatuors/, octuors, pratiquant las mu aques ancie nnes, 
baroque, romantique, contemporaine, jazz et musique vadhlonneUa. 

PARTICIPEZ au 

FORUM RÉGIONAL DES JEUNES INTERPRÈTES 

D'ILE-DE-FRANCE 

du 23 avril au 8 mai 1983 

lOOROUPEB^EeripllllÊS 

Chaque groupe lauréat reçoit 10 000 F 
et 10 engagements de concert dans la saison 83-84 

DneiiHtesra imitai crttMOijpSloiis s 7S m/iP 1983 

DÉLÉGATION RÉGIONALE A LA MUSIQUE D'ILE-DE-FRANCE 
S. rue La Bruyère, 75009 PARIS. Téléphone : 285-45-28 
Ce Forum bénéficie du soutien du Conseil régional d'Ile-de-France 
et du ministère de la Culture (Direction régionale cf Ile-de-France). 


T.B.B. 




THEATRE DE BOULOGNE-BILLANCOURT • 603.60.44 
DIRECTION: JEAN-PIERRE GRENIER 


DU 12 AVRIL AU 11 MA1 1983: 

JACQUES DURLHO 

DANS ' 

LE GARDIEN 

• D'HAROLD PlNTER 

ADAPTATION DEBC KAHANE 
M6E EN SCÈNE DE RAYMOND GÉRÔME 
DÉCOR DE JAOQUES MARUJBR 

AVEC 

GEORGES CLAISSE 
ALAIN rôURÈS 


SOIRÉES 20h3Q- DIM. MAT. l5h30(REL. DIM. SQIR& LUNDI) 

rr ûijc ne i a Btllf FEUILLE iMelm Wsrcei Setnba') - Parking â 100 m) 
LOCATION THÉÂTRE (603.60.44) FNAC ET AGENCES 


.EFFRACTION », de Daniel Duval 

L’amour en otage 


hélas 1 absent de te rétrospective, 
mais promis è une sortie régulière sur 
tes écrans français : Schepisi. le plus 
doué des cinéastes australiens, qui 
n'a peut-être pas d'équivalent au- 
jourd'hui à Hollywood, sauf Michael 
Cîmino, décrit la révolte sanglante 
d'un aborigène contra l’oppression 
morale des Blancs. Aussi remarqua- 
ble soit te film, et il est remarquable, 
dit en substance Ken Hall, aussi 
spectaculaire soit-il, on ne va pas im- 
punément contre le sentiment de 
l'Australien moyen, qui reste raciste. 
La film fut un échec. 

L'essentiel de (a nouvelle produc- 
tion australienne sera è Chai Ilot 
(trente-six films], avec notamment (a 
première œuvre de Fred Schepisi, 
The Oevii's Playgmund (1976), his- 
toire cf une éducation catholique chez 
les Jésuites, où te vieux fond puritain 
hérité des Britanniques tente de cu- 
rieux accommodements avec ies mé- 
thodes des bons pères. Peter Weir 
montrera cinq films (rappelons qu'il | 
représente cette année l’Australie au 
Festival de Cannes. 

Le problème, pour Peter Weir 
comme pour Fred Schepisi, et pour 
tout cinéaste australien de talent, est 
da concilier ses attaches nationales 
et la tentation américaine. Un Fred 
Schepisi possède te classe hollywoo- 
dienne, même s'il vient de vivre une 
expérience assez difficile avec un 
western qu'on attend impatiemment, 
mais que la firme productrice, Umver- 
saal, est déjà tentée de passer par 
pertes et profits : Barbarosa (1972), 
interprété par Gary Bussey et Willie 
’ Nelson. 

On relèvera deux absences nota- 
bles dans cette rétrospective : celles 
ds George Miller (les deux Mad Max) 
et de ton Dunlop. le Jean Rouch du 
bush : les deux extrêmes d'une 
« aventure » cinématographique 
australienne qui épouse presque phy- 
siquement l'immensité d'un sous- 
continent à nul autre comparable. 

LOUIS MÀRCORELLES. 

•àe Cinémathèque Chaîlloc, jusqu'à la 
mi-juin- En avaril-premicre : Newsfroni 
de PhiUip Noycc le 18 avriL 

■ Les prix 3982 de la F ondation 
Oausis stnal revis le 14 .avril, à 
Athènes, an riBhfff polonais Andrzej 
Wjyda, an prince Aga Khan et i Passo- 
etatioa Earopa Noatra. 


René Ka&sky 
Antoine Vitez 


U roman de Francis Ryck, Effrac- 
tion (une « Série noire » ), ressemble à 
l'univers de Daniel Duvel, dans 
/'Ombre des châteaux ou la Déro- 
bade, hanté par des héros de la 
mouise, des phénomènes quotidiens 
transfigurés, décrits hors les normes 
avec violence et tendresse. Manque 
de chance, le film qu'ils ont ensemble 
tiré du livre n’a plus rien à voir ni 
avec l’écrivain ni avec le metteur en 
scène. 

L' histoire se profile da la même 
façon : un truand transforme un hold- 
up en carnage, s'enfuit avec l'argent 
et s’emploie à le dépenser sans vrai- 
ment arriver à ce que la vie soit 
grande et belle. Parallèlement, un 
homme et un femme sont foudroyés 
d'amour. Puis le tueur tait irruption 
en pleine idylle et prend le couple en 
otage pour échapper à la police. 

Dans 1e texte. 1e triste individu est 
grand, athlétique, et il pensa tout 1e 
temps. Il veut faire du mal, et sauver 
sa peau. Il est très calme, obsédé par 
le manque d'amour et poursuivi par 
un rêve de petit chien blanc. 

A l'écran, Jacques Vîlleret est très 
gros et vide ses yeux de la moindre 
expression. Il est psychotique à coup 
sûr. mas un peu guignol- En face de 
lui, Bruno Cremer et Marlène J obère 
sont pris d'un agacement bourgeois, 
comme à leur agresseur était seule- 
ment dangereux parce que vulgaire. 
Les personnages imaginés par 
Francis Ryck étaient nus mais ils se ! 
défendaient mieux, ils s'en | 
moquaient bien de mourir mais ils 

■ Alexandre Myrat remplacera 1 
Serpe Bando, qui est souffrant, le 
19 avril à la tête dn Nouvel Orchestre 
phBhaimoidqtic de Radio-France. L’es- 
sentiel dn programme est mainteon. On 
«ro o' odr a rrpmitant des extraits de Ro- 
méo et Juliette, de Berlioz, an Gén des 
Trois images de Debussy. 

■ Pour sa dixième édition, le Festi- 
val des arts traditionnels se répartira 
entre Paris (à ta Maison des enhnres 
da monde, dn 23 avril an 19 mai) et 
Rem» (dn 3 mai an 11 n» ai), «à H fat 
créé en 1974 par Chérif Kbaznadar. 
Seront représentés cette année les tra- 
ditions de Plnde dn Nord, les masiqoes 
et rituels africains, les n mq a w de 
P océan Indien ainsi que les • retours • 
de poopes on de solistes qui ont, gr&ce 
an Festival, acquis une recon n aiss an ce 

I ai rein de lenr société. 


t h f a t b r . l' Grand Théâtre Création 

:.*! 5 AÎS f T I Du 7 au 30 avri à 20 h 30. Dimanche 15 h. 

N AT i O N A M Relâche dutwidie soir efluni 7278115 




COMÉDIE- 

FRANÇAISE 

salle Richelieu 


AVRIL 1983 

INTERMEZZO 

Giraudoux 

miaa en scène 
Jacques SEREYS 


SPECTACLE 

MARIVAUX 

la Seconde Surprise 
de l'amour 

et 

la Colonie 

mises an scène 
Jean-Pierre MIQUEL 


l’AVARE 

Molière 

min en scène 

Jean-Paul ROUSSILLON 


MÉDECIN VOLANT 
AMPfflTRYON 

Molière 

nues en eoftne 

Philippe ADREN 

En alternanc e . 

oe iin 

2W-ta-20^^f^\ à 18h 


?i 1680 /£ 


commençaient è s'intéresser sérieu- 
sement à la situation, jusqu’à ce 
que... Ne révélons pas la fin du livré, 
qui est plus originale que la fin du 
film. 

Il est inutile de s'attarder sur ce 
bon exemple d’une mauvaise adapta- 
tion. mais Daniel Duval est un 
cinéaste trop personnel pour qu’on 
ne regrette pas qu‘£ffraetK»7 le fasse 
rentrer dans le rang, celui des polars 
proprets, qui n'avait pas besoin de 
ses services, fussent-ils loyaux. 

CLAIRE DEVARRIEUX. 

* Voir les films nouveaux. 

THEATRE 

GASSMAN Eî SAVARY 
A MOGADOR 

Les représentations de Tu as les 
bras trop courts pour boxer avec 
Dieu, au Théâtre Mogador ( le 
Monde du 18 mars), sont interrom- 
pues du 18 au 22 avril pour laisser la 
place à Vitiorio Gassman, qui don- 
nera le show présenté à la cour 
d'honneur au dernier Festival d'Avi- 
gnon - et qui avait été retransmis 
sur FR 3. Viitorio Gassman joue en 
français et en italien des extraits de 
scs plus grands rôle et le plus grand : 
le sien. Il se joue lui-même tel qu’il 
se raconte dans son autobiographie 
(Un grand avenir derrière moi. aux 
éditions Lattes. Dès le 23 avril, à 
20 h 30, les spirituals reprennent 
possession de la scène. 

A la rentrée, c’est le Magic 
Cire us qui entre en action. Jérôme 
Savary monte, avec Jacques Weber, 
un Cyrano de Bergerac, pour lequel 
11 cherche des jeunes comédiennes et 
comédiens sachant danser et chan- 
ter, capables de faire de l'acrobatie 
et de l’escrime, de s'adapter au 
rythme et à l'esprit d'invention du 
Magic. Les candidats doivent se pré- 
senter au Théâtre Mogador — 
83, rue Saint-Lazare - avec réfé- 
rences ci partitions, le 9 avril à 
10 heures. 

* Mogador. du 1 S au 22 avril à 
20 h 30. Le 23,à 14 h 30. 


T&jtZtcL 

35742 14 

EXCEPTIONNEL W 
STUART SHERMAN * 
à PARIS ■ 0 

sam 9 dim70 Avril M 


Jérome SAVARY recherche : 

JEUNES COMÉDIENS 

et 

COMÉDIENNES 

pour « Cyrano de Bergerac » 


CHANT - DANSE - ACROBATIE - ESCRIME 
S» l»4mm mrmi: 

THÉATKE MOGADOR 

83, rue Saét-Utvt - 76009 PARIS 
le SAMEDI 9 AVRIL à 10 h. 
Prière amener référances et partitions. 


USA 


Apprenez 
rangl o américain 
Début du nouveau trimestre : 
U avril. 

• Cours collectifs tous niveaux 

• Médias Américains 

• Littérature Américaine 

• Atelier de' théâtre 
• CoEfee break 

• Cours pour les enfants 
Etudiants t travaillez 

aux USji. cet été grâce | 

au programme \ 

“WORa and TRAITL* t 

COUNCIL CENTRE ODEON 
L place de TOdéon 
75006 PARIS Tel. : 634J6J0 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


1 1 f » 
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SPECTACLES 


théâtre 



Les salles subventionnées 
et municipales 


OPÉRA <742-57-50) . 19 h 30 r Erzsc- 
bet/’ Paillasse. 

COMÉDIE- FRANÇAISE <296-10- 

20) . 20 b 30 : la Seconde Surprise 
de l'amour : la Colonie. 

CHAHJ-OT <727-81-151 Théâtre Gé- 
mier : 20 h 30 : l'Ordinaire. 

ODÉON <325-70-32). 20 h 30 : Vic- 
tor ou les enfants du pouvoir. 

BEAUBOURG (277-12-33). Débats r 
de 14 h à 19 b : carte blanche aux 
Editions Ryoanji : Cinéma- Vidéo : 
Nouveaux films B.P.I. ; 16 b. Les 
Riches Heures de la Coupe du 
Monde de football : artistes et vir- 
tuoses : 19 h. Channcls/lnscrt. Lo- 
cale: 18 h. Mary Menken: Festival 
de cinéma indien : 17 h 30. Kaléi- 
doscope. de M. Sen : ù 20 h 30, 
Aparajiio. de S. Ray. 

THEATRE MUSICAL DE PARIS 
(261-19-83) London Festival Ballet : 
20 b 30 : Gisclle. 

THEATRE DE LA V ILLE (27+ 
22*77), 20 h 45 : le Maître et Mar- 
guerite ; 18 h 30 : G.R.C.O.P. + K,. 
Anniiagc Kagd. 


Les autres salles 


ALLIANCE <54441421 20 h 30 : les 
Jours de kbiyam. 

ANTOINE <208-77-71 1 20 h 30 ; Coup de 
soleil. 

ASTELLE - THÉÂTRE <238-35-53). 
20 h 30 : le Malentendu. 

ATELIER <606-49-24) 21 h : Chant du cy- 
gnc. 

ATHÉNÉE (742-67-27). 21 h : la Dédi- 
cace. 

BASTILLE (357-42-14) 21 h : Frankie et 
Johiuie. 

BOUFFES DU NOR D < 239-34-501 
20 h 30 : la Cerisaie. 

BOUFFES-PARISIENS <296-60-24) 
20 h 30 : En sourdine les sjrdincs. 

CARTOUCHERIE Théâtre du Soleil 
<37+24-08) 21 h. : Kleber et Marie- 
Louise : Aquarium <374-99-61). 
20 h 30 : Histoires de famille. — Epée de 
bois (808-39-741 20 h. 30 ; la Man tra- 
vestie. 

CASINO DE PARIS (874-26-22). 
20 h 30 : Superdupont ze show. 


CINQ DIAMANTS (580-18-62). 2) h. : 
Monsieur Milord. 

COMÉDIE CAUMARTTN <742-43-411. 

21 h : Reviens darmir â l'Elysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 h 30 : Noblesse et bourgeoisie. 
COMÉDIE DE PARIS <281-00-11). 

18 h 30 : Si Guitry m'était chanté. 
CONSTANCE 1 258-97-62 1 . 20 b 45 : Mo- 
ineau dance. 

ÉDOUARD-MI <742-57-49). 21 h î 
Joy euses Pâques. 

ELDORADO (.208-45-42), 20 h 30 : Azaüs. 
ESPaCE-CaJTé (327-95-94). 20 b 30 : 
HOtel Babel : 22 b : le Faucon mal fait. 
ESPACE-MARAIS (271-10-19). 20 b 30 : 
le Mariage de Figaro. 

ESSAJON (278-46-42), 20 b 30 : b Mane- 
kinc. 

FONTAINE (874-7+40). 20 h 15 : Vive 
les femmes : IL 22 h : S. Joly. 

GALERIE 55 <326-63-50. 20 b 30 : 
Wtao’s Afraid of Virginia Woolf ? 
GYMNASE (246-79-79). 21 h :G. Bedos. 
HUCHETTE (326-38-99). 19 h 30: la 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon : 

21 h 30 : Théâtre d'ombres. 

LA BRUYÈRE (87+76-99). 21 h : Mon 
accidentelle d'un anarchiste. 

LUCERN AIRE (54+57-34) I. 18 h 30: 
les Enfants du silence : 22 h 1 5 : Archéo- 
logie: IL 18 h 30 : Y es. peut-être ; 

20 b 30 : la Noce — Petite salle 1 8 h 30 : 
Om-Saad. 

MADELEINE (265-07-09). 20 b 45 : la 
Dixième de Beethoven. 

MATHUR1NS (265-9000). 20 b 45 : 
L'avanuge d'être constant. 

MAR1GNY, Salle Gabriel (225-20-74). 

21 h : l'Education de Riu. 

MICHEL (265-3502). 21 h 15 : On dînera 

au lit. 

MICHODIÉRE (742-95-22). 20 h 30 : le 
Vison voyageur. 

MONTPARNASSE (320-8+901. 21 h: 
R. De vas : Petit Montparnasse . 21 b : 
Trois fois rien. 

ŒUVRE (87+42-52). 20 h 30 : Sarah ou 
le Cri de la langouste. 

PALAIS DES GLACES (60749-93). 

20 h 30 : 0. Pcrccvçjo. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81). 20 h 45 : 
la Fille sur la banquette arrière. 
PLAISANCE (320-0006). 20 h 30 : 
l'Homme qui rit. 

POTINIÊRE (2614+16). 20h45:SoI. je 
mégalomane à mot-même. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-35-10). 21 h : le Fauteuil à bascule. 
STUDIO-THEATRE BERTRAND (78+ 
64-66). 20 h 30 : Des souris et des 
hommes. 

T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79) L 
20 h 30 : Freud : IL 20 h 30 : Huis dos. 
THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (23+ 
0002). 20 h 30: Lettres de guerre; 

22 h : les Emigrés. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 

20 b 1 5 : les Babas cadres ; 22 h. Nous on 
fait où on nous dit de faire. 

THEATRE DU LYS (327-88-61 ). 
20 h 30 . l' Antichambre ; 22 h 30 : le Dis- 
cours de l'Indien. 

THEATRE DE PARIS (28009-30) L 
20 h 30 : Peines de cœur d'une chatte an- 
glaise. IL 20 b 30 : Garde-robe sur la 
plage. 


■ nouveau ^ 

drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Informations téléphoniques permanentes : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Los expositions auront lieu la veiBo des ventes, de 11 à 18 heures 


sauf indications parricubèras 


LUNDI 1] AVRIL (exposition samedi 9) 

S. 1 - Tableaux, maubiss. Objet* d’art tapis tapisseries. M* Quyene. 
Cornette de Saint -Cyr. 

S. 73 - B^ocrx objets d'an. M** Pescfwteau. PescheTBau-Batin. Ferriert- 
S. 74 - Bons meubles et objets mobùers. M- Ader. Picard. Taian. 


MARDI 12 AVRIL (exposition famdUI) 
S. 10 - Ameublements M** Boogirard de Hoackeren. 


MERCRED1 13 AVRIL (exposition mardi 12) 

S- 7 - Tableaux anc. Bel ameubtL Laurin, GuBoux, Buffetaud, Tailleur, 
MM. Lebef. Sanson. Lepic, tixzzr Aga. 

S. 4 - Livres anc. Bel ameublt. M* Comene de Saint-Cyr. 

S. 1 1 - Bons meubles et objet s mobiliers. M» Ader. Picard. Taian. 

S. 14 - Bons meubles et objets moMiers. M - Ader. Picard. Taian. 

S. 75 — Tableaux. BiieL Bons meubles. M- Mfllon, Jutheeu. 

S. 16 - Beau mobil. M* Detorme. 


JEUD1 14 AVRIL (exposition mercredi 13) 
8 - Livres anciens et mobemes. M“ Oser. Dumont. 


VENDREDI 15 AVRIL (exposition jeudi 14) 

S. 1 — Art nouveau, art déco. M“ Ader. Picard, Tajan. M. Cornard- 
S. 3 — üthog. modernes. M* Cornette de Saint-Cyr. 

S. 4 - Tableaux contemporains. M- Laurin. GmHou». Buffetaud. TaiDeur. 
Mme Fabre. 

S. S — Tapis. 8+ Chsrbonneaux. 

S. 6 - Meubles. M* Neret-Minet. 

S. 1 1 — Bons meubles et objets mobiliers. M“ Ader, Picard. Tajan. 

S. 16 - Tableaux. bardots. meublas anciens et style. M" Audap. Qdeau. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


ADER. PICARD. TAJAN. 12, rue Favart (75002). 261-80-07. 

AUDAP. GOOEAU, SOLANET. 32jua Drouot (75009). 770-67-68. 
BOISGIRARO DE HEECKEREN. 2, rue de Provence (76009), 770-81-36. 
Cathenne CHARBONNEAUX, 134. Fbg Swm-Honoré. (75008), 350-66-56. 
CHAYETTE. 10. nieRoaaM, (75009). 770-38-89. 

CORNETTE DE SAINT-CYR. 24. avenue George-V (75008). 720-15-94. 
DD.ORME. 3. me de PenthAvre. (75008). 255-57-63. 

LAURIN. GU1LLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR, (ancien REIMS-LAURIN). 12. rue 
Drouot (75009). 346-61-16. 

MILLON. JUTHEAU. 14. me Drouot (75009). 770-0045. 

NERET MINET. 31. rue Le PelMiar (75009). 770-07-79. 

PESCHETEAU. PESCHETEAU-BADW. FERRIEN. 15. rm de la Grange- Batebère 
(75009). 770-88-38. 

OGER, DUMONT. 22. rus Drouot. (75009), 246-96-95. 



Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 

281-26-20 + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf tes dimanches et jours fériés) 


THÉÂTRE 18 (2264747), 22 h : le Pa- 
radis sur terre. 

THEATRE DE LA PLAINE (250-15-65) 
20 h 30 : la Ménagerie de v err e. 
THEATRE 13 (588-1+30). 21 h : l'Emoi 
d’amour. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
8248). 18 h 30: la Crosse en l’air; 

20 h 30 : Merci Appoiinc. 
TRISTAN-BERNARD (522-0840). 

21 h : les Femmes d'un homme. 
VARIÉTÉS (233-09-92), 20 h 30: l'Eti- 
quette. 


Jeudi 7 avril 

12 h : le Pa- JüZZ, pop. rock.folk 


En région parisienne 


LE KREMLIN- BICETRÉ. Hôpital 

(reas. : 271-51-00) 20 b 45: Climats 
tempérés. 

NANTERRE. IV des AaamBers (721- 
18-81) 20 h 30 : Combat de nègre et de 
chiens. 

SAINT-DENIS. Halte da marché <24+ 
00-59) 20 h 30 : le Saperleau. 


Les concerts 


ARC (723-61-27). ù 20 h 30 : Mwendo 
Dawa. O. Pbansson. S. Liodeborg, L Da- 
me hsoa. D. Sundby. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05). 21 fa 30 : F. Gain. B. Vasseur. 
Memphis Slim. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
2+24). 22 h 30 : Carnaval Combo. 

CLOITRE DES LOMBARDS (23+ 
S+09) . 20 h : Ly Country Blues : 3 23 b : 
Los Soiseras. 

DÉPÔT- VENTE (637-31-87). 21 b 30. 
M. Anconina et Big Baod Idc. 

DU N OIS (58+72-00). 20 h 30, OCgo- 
phooc. 

FORL2V1 (297-53-39). 21 b : Kevin Coyne, 
Ch. Lancry. 

PETIT JOURNAL <326-28-59). 21 b 30 : 
Watergate Seven + One. 

PE TIT OPPORTUN (23601-36). 23 h: 
A. Villcgcr, H. Sellin. P.-Y. Sorin, 
R. Portier. 

SLOW CLUB (233-8+30). 21 h 30 : 
R. Franc. 

SUNSET (261-4+60). 23 h : J. M. JafcL 
O. Huinuo. T. Rabessoa. 


LUCERNAIRE. 19 h 45 : J.-M. Renault 
( Bach. Scarlatti. Villa-Lobos... ) . 

ÉGLISE SAINT-ÉTIENNE DU MONT. 
20 h 45 : Orchestre de chambre. Bonn 
(Gemintani, Vivaldi). 

ÉGLISE SAINT-MÉDARD. 21 h : G. Fn- 
met. J. Galart (œuvres de Vivaldi). 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES, 
20 h : Chcenr et Orchestre symphonique 
de Bâle, dir. A Jordan ; chef de chœur : 
W. Nitzer. • RigoleUO -, de VcrdL 


La danse 


CENTRE MANDAPA (58901-60) â 
20 h 45 : Danses derviches. 

CISP (343-194)1) 20 h 45 : Ballet Iberia. 
PALAIS DES CONGRÈS (758-13-03) 
20 h 30 : La Belle an bois dormant. 
FORGE (371-71-89) 20 b 30 : Internatio- 
nal Dance Connection. 

THÉÂTRE 18 (2264747) 20 h : Groupe 
Kaléidanse : Les Quais de la naît. 


cinéma 


Les films mer q nés (•) soi 
moins de treize ans. (••) 

Hhr-li^f «M. 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (78+2+24) 

15 h. Amok, de F. Ozap ; Panorama du 
cinéma australien 1919/1982: Pictures 
thaï movcd 1 89+1 920. de A. Anderson; 
OnoarSelection.de Ken G. Hall ; 21 h. les 
Enfants du placard, de B. Jacquot. 


BEAUBOURG (27+35-57) 

15 h. Dan Juan et Faust, de 
M. L’Herbier ; 1 7 h. Amours difficiles 
(films â skciches) ; 19 h. Hommage i 
I. Gyfingydssy et B. Kafaay : Je suis nn 
médecin. 


Les exclusivités 


L'AFRICAIN (Fr.) : Richelieu, 2* (233- 
56-70) ; Quintette. 5* (633-79-38) ; Ma- 
rignan, 8* (359-92-82); Gcorge-V, 8» 
(5624146) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
Gaumont Sud, 1+ (327-8+50) ; Ca- 
lypso, 17* (380-30-U). 

ALL BY MYSELF (A, va) : Saint- 
Séverin (h.spéc.), 5* (35+5+91). 

AMÉRIQUE INTERDITE (A^ vX.) 
(••) : Rk» Opéra, 2* (742-82-54) 

L'AS DES AS (Fr.) : Gaumont Ambas- 
sade, fr (359-1908). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap, 
vX.) : Templiers, 3* (272-9+56) ; Palace 
Croix-Nivert, 15* (374-95-04). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A., r.f.) ; Haussmann, 9* 
(77047-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Marignan. 8* <359 
92-82) : Français. 9* (770-33-88) ; 
Maxéville, 9* (770-72-86) ; Montpar- 
nasse Pathé, 1+ (320-12-06) ; Grand Pa- 
vois (h. spéc.). 15* (55446-85). 

BANZAI (Fr.) : Gaumont Halles. 1» (297- 
49-70) ; Berlitz, 2* (742-60-33) ; Riche- 
lien. 2* (233-56-70) ; Quintette, S* (633- 
79-38) ; Marignan. 8* (359-92-82) ; 
Gcorge-V. 8* (5624146) ; Saint-Lazare 
Pasquier, 8» (387-3543) ; Lumière, 9 e 
(24649-07) ; Athéna, 12» (343-00-65) ; 
Nation, 12* (3434)4-67) : Montparnasse 
Pathé, 1+ (320-12-06) : Gaumont Sud. 
1+ <82842-27) ; Gaumont Convention. 
15* (82842-27) ; Victor-Hugo, 16* (727- 
49-75) ; Wepier. Ig* (52246-01) ; Gau- 
mont Gambetta. 20* (636-104)6) ; 

LA BARQUE EST PLEINE (Suisse- AU.. 
va) : Parnassiens, 1+ (32983-11). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Cftwy 
Ecoles. 5* (35+20-12). 

BERLIN HARLEM (AIL) (**) (v.o.) : 
Marais. 4* (27847-86). 

BLADE RUNNER (A, vX.) (•) : Opéra 
Night, 2 1 (296-62-56) . 

LA BOUM N* 2 (Fr.) ; Ambassade, 8» 
(359-1908). 

BR1SBY ET LE SECRET DE NIMH 
(A_ vX) ; Saint-Ambroise, II* (70+ 
89-16). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARD fA_ v.o.) : Grand- 
Pavois. 15* (SS446-SS). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A_, v.o.) : Ciné 
Beaubourg. 3* (271-52-36) ; U.G.C. 
Odéon, fr <325-71-08) ; U.G.C. Rotonde, 
6* (633-08-22) ; U.G.C. Champs- 
Elysées. 8* (35912-15) ; 14 Juillet Bas- 
tille. Il* (357-90-81 ) ; 14 Juillet Bcau- 
grenelle. 15* (575-7979) ; v.f. : U.G.C 
Montparnasse. 8* (54+1+27) ; U.G.C 
Boulevards, 9* <246-6644) ; Magic 
Convention, 15* (828-2964); Images. 
1»< (52247-94). 

CLEMENTINE TANGO (Fr.) : Cmocfae. 
6* (633-10-82). 

DANTON (Fr.) : Marbeuf. fr (225- 
1845). 

DE MAO A MOZART (A_ v.o.) : Saim- 
Ambroisc. 1 1* (7008916). 

DaRK CRYSTAL (A-, v.o.) : Movies. !- 
(26043-99) ; Para mou ni Odéon. 6* 
(325-5983) ; PXramoum Mcnmry, 8* 
(562-75-90) • VX : Panunonnt Marivaux. 
2* <296-8040) ; U.G.C. Opéra, 2* (742r 
56-31) ; Paraaount Opéra, 9* (742- 
56-31); Paramount Bastille, 11* (34+ 


79-17) ; Paramoant Galaxie, 13* 
($8018-03) ; Paramoant Montparnasse. 
14* (3299010) ; Paramount Orléans. 
14* (54045-91) ; Convention Saint- 
Charles. 15* (579334)0) ; Passy. lfr 
(288-62-34). 

LE DEMON DANS LTLE (Fr.) (••) : 
Forum. I- (297-53-74) ; Berlitz. 2* (742- 
6033) ; Gaumont Ambassade, 8* (359 
19-08) ; Paramount City, 8* (562- 
45-76) ; Athéna, 12* (343-0065) ; 
Fauvette. 13* (331-56-86) ; Mootpanwa. 
1+ (327-52-37) ; CKchy Paihé, 18* (522- 
4+01). 

L ES PIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bou. - A. v. ang.) : Gaumont 
Halles. I- (2974970); Quintette, fr 
(633-7938) ; Oeorge-V. 8* (5624146) ; 
Marignan. 8* (35992-82) : Parnassiens, 
14» (3293019) - VX. : Maxëvüle. 9* 
(77072-86) ; Français, 9* (77033-88) ; 
Nation. 12* (343-04-67); Fauvette, 13* 
(331-6074) ; Mistral, 1+ (5395243) ; 
Mamparnos, 1+ (327-52-37) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27); I m ages. 
18* (52247-94). 

DIVA (Fr.) : Panthéon. 5* (35+1+04) ; 
Maibeuf. 8* (225-1845). 

L'ÉCRAN MAGIQUE (11. v.o.) : Den- 
fert, 1+ (32141-01). 

E.T. L'EXTRA-TERRESTRE (A. VjO.) : 
U.G.C. Maibeuf, 8* (22+1845) ; VX. ; 
Paramount Opéra, 9* (742-56-31). 

FANNY ET ALEXANDRE (Suêd-, v.o.) : 
Pagode, 7* (70+12-15) ; HaulcfcuiUe, 6* 
(633-7938) ; Gaumont Champs-Elysées. 
8* (35904-67) ; Oiympic Entrepôt. 1+ 
(542-6742) ; vX. : Impérial Pathé. 2* 
(742-72-52) ; Bretagne. 6- (222-57-97) . 

LA FEMME DE CAUCHEMAR (AIL, 
tJ3.) (••) : Marais, 4* (27947-86). 

FUCXING CITY (AIL. va) (**) : Ma- 
rais. 4* (27847-86). 

GANDHI (Ang. v.o.) : Gaumont Halles, 
1- (2974970) ; Ctuny Palace. 5* (35+ 
07-76) ; Haotefeuille. 6* (63+7938) ; 
Ambassade, 8* (35919-08) : Parnas- 
siens. 1+ (3298+11) - VX. : Richelieu. 
2* (23+5+70); Français, 9* (770 
33-88) ; Gaumont Sud, 1+ (327-8+50) ; 
Miramar, 1+ (320-8952) ; Clichy Pa- 
rité, 18 e (5224+01); Gaumont Gam- 
betta. 20» (63+1096). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lacer- 
n aire.fr (54+57-34). 

HYSTERICAL (A, v.o.) : Biarritz, 8* 
1.723-6923). 

IDENTIFICATION D’UNE FEMME 
(11, v.o.) : Bonaparte, fr (32+12-12). 

L IMPÉRATIF (Angl^ va.) : Studio 
Cujas, 5* (354-8922) ; U.G.C. Marbeuf. 
8* (22+1945) ; 14 Juillet Bastille. Il* 
(357-90-81) ; Parnassiens, 14* (329- 
8+1 U. 

J’AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) : Ber- 
litz, 2* (742-6033); Ctuny Palace. 5* 
(354-07-76) ; Colisée, 8* (3592946) : 
Elysée Lincoln. 8* (3593+14) ; Mont- 
parnasse Pathé, 14* (32012-06) ; 
14 Juillet Beaugrenelle, 15* (37+7979). 

MAYA L'ABEILLE (Autr, v.f.) : Saint- 
Ambroise. U* (7008916). 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Trois Hauss- 
mann. 9* (77047-55). 

MONS1CNORE (A. v-O.) : Paramouin 
Odéon. fr (32+59-83) ; Pu bric» Mati- 
gnon, 8» (35931-97) ; Ermitage, fr (359 
1+71) ; vX. : Arcades, 2* (23+5+58) ; 
U.G.C. Boulevards. 9 (246-6+44) : 
U.G.C. Gare de Lyon. 12* (34+01-59) ; 
Miramar. 1+ (3208952) : Paramount 
Montmartre. 18» (60+3+25). 

MORTELLE RANDONNÉE (Fr.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; U.G.C. 
Odéon, fr (32+71-08) ; U.G.C, Mont- 
parnasse, fr (54+14-27) ; Biarritz. 8* 
(723-6923) : Publias Champs-Elysées, 
fr (7207+23) ; U.G.C. Boulevard». 9* 
(24 + 6644) ; 14 Juillet Beaugrenelle. 
15* (57+7979). 

MY DENNER WTTH ANDRE (A_ v.o.) : 
Saini-Andr+des-Aris. fr (32+4918). 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A. 
v.aj : Biarritz, fr (72+6923). 

L'ŒIL DU TIGRE : ROCKY 111 (A. 
v.f.) ; PnRunoum Opéra, 9* <742-5+3 1 ) : 
Paramoant Montparnasse. 14* (329- 
9010). 


PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Forum. 
1» (297-53-74) ; Impérial. 2» <742- 
72-52) ; Quintette. 5* (63+7938) : Pa- 
gode. 7* (70+12-15) : Marignan. 8* 
(359-92-82) ; Saint -Lazare Pasquier. 8* 
(387-3543) ; Oiympic Balzac, 8* (561- 
1060): 14 Juillet Bastille. Il» <357- 
9081) ; P-I_M- Saim-Jacqncs. 14* (589 
6842) ; Bienvenue Montparnasse. 1+ 
(54+2+02) : 14 Juillet BcaugreaeBe. 
1+ (575-7979). 

LA P ETITE BANDE (Fr.) : U.G.C 
Opéra. 2* (261-5032) : 14 Juillet Bas- 
tille. Il* (357-90-81) : Parnassiens. 14» 
(329-8+11); Grand Pavois. 15* (55+ 
4+85). 

PROSTITUTE (Ang.. v.o.) (”î : Epée 
de Bois. 5* (337*57-47 j ; Saint- 
André-des-Arts, fr (3264918). 

RAMBO (A. v.o.) <*) : U.G.C Damoa. 
fr (32942-62): Normandie. 8» (359- 
41-18) ; vX. : Berlitz. 2 » <742-6033) ; 
U.G.C Gare de Lyon. 12* (34 +01-59) ; 
Paramount Montparnasse. 14» (329 
9010) : Clichy Pathé. 1 8* (52246-01 ) . 

LES SACRIFIÉS (Fr.) : Forum. 1" (297- 
5+74) ; Saint -Sévcrin. 5- (35+5091) ; 
Delta. Ifr (878-02-18). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


BEYROUTH LA RENCONTRE, 
film libsno-tuiiisica de Borhanc 
Alaouic : Olympia-Luxembourg. 6» 
(633-97-77) ; OJympic 1+ (542- 
6742) 

COUP DE FOUDRE, film français 
de Diane Korys : Ganmont- 
Halles 1* (2974970) ; Ricbcbca, 
2* (23+5+70) ; Studio de b Harpe. 
5* (63+2+52) ; Haotefeuille, fr 
(63+7938): Marignan. 8* (359 
92-82) ; Normandie. 8* (359- 
41-18) ; Saint-Lazare- Pasquier, 8» 
(387-3543) ; Français. 9* (770 
3+88) ; Nation. 12* (34+0+67) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86) ; 
Giumond-Sud. 14» (327-8+50); 
Montparnasse- Pathc. 14* (320 
12-06) ; Gaumont-Convention. 1+ 
(828-42-27) Bienventte- 
Montpannsse, 1+ (+U-2+02) ; 
May fuir. 16* (52+27-06) ; We- 
pier. 18* (5224+01) 

LE DERNIER COMBAT, film fran- 
çais de Lue Besson : Ganmont- 
H ailes, 1* (29749-70) ; Qoia- 
tette. S* (63+7938) ; Lumière, 9 
(24+4907) ; Parnassiens. 14* (329 
8 + 11 ). 

EFFRACTION, fihn français de Da- 
niel Durai, : U.G.C Opéra 9* (261- 
5032) ; Paramoont-Odéou. fr (32+ 
59-83) ; Publicis-Cbamps-ÊJysées. 
8* (7207+23) ; Paramount-Oty. 8* 


(5624+76) ; Phramouni-Opéra. 2* 
(74+5+31) ; Max Liuder. 9* (770 
4004) ; Paramount Bastille. 12* 
(343-79-17) ; Paramonnt- 
Gilaxic, 14* (580-18-03) ; 

Paramonnt-Gobelins. 13* (707- 
1+28) : Paramotmi-Mon t parnassc, 
1+ (329-9010) ; Convention Saint- 
Charles. 15* (579-33-00) ; 
Paramount-Maillot, 17* (758- 
2+24) ; Paramouai-Montmartre. 
18* (60+3+25) ; Secrétait. 19* 
(241-77-99) 

LTNDIC, film Français de Serge Le- 
roy : Rex, 2» (23+83-93) ; Ciné- 
Beaubourg. 3* (Z7 1-52-36) : UGC 
Danton, fr (32942-62) : Biarritz, fr 
(723-6923); Ermitage. 8* (3S9 
1+71 ) ; ParamotmtOpéra. 9* (742- 
5+31) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Paramount- 
Gnlaxie, t+ (5801803) ; Mistral. 
14» (539-5243) ; Paramount- 
M ont panasse, 14*. (3299010): 
Magic-Convention, 15* (828- 
2064); Murat, lfr (651-9975); 
Paramoiutt-Mkillot, 19* (758- 
2+24) ; Paramount- Montmartre, 
lfr (60+3+25) 


MESSY GO ROUND, film français : 
Oiympic Luxembourg, 6* (63+ 
97-77) ; Olympique Entrepôt, 1+ 
(54+6742). 

REVIENS JIMMY DEAN. RE- 
VIENS, film américain de R ob e rt 
Altman, v.a : Si-Germain Village, S* 
(63+6+20); &ysée8-Uncoln, 8* 
(3593+14) ; Paraassietis, 14* (329 
8 + 1 1 ) 


SANS RETOUR (•) (A. va) : Para- 
mount Odéon. fr (32+59-83) ; Oiympic 
Balrac.fr (561-1060) ; vX. : Lumière, 9* 
(24+49-07). 

SANS SOLEIL (Fr.) : Action Christine, fr 
(3254746). 

S ELLE DIT OUU. JE NE IMS PAS 
NON (Fr.) ; U.G.C. Opéra. 2* <261- 
5032) ; Paramount Marivaux, 2* (296- 
8040) : Paramount Odéon, 6* (32+ 
59-83) ; Monte-Carlo, fr (22+09-83) ; 
Goorge-V, fr (5624146) ; Maxéville, 9* 
(77072-86) ; Mistral. 1+ (5395243) ; 
Momparaos. 14* (327-52-37) ; Conven- 
tion Saint-Charles. 1+ (57933-00) ; Se- 
crëtau. lfr <241-77-99). 

SUPERVDŒNS (A, vX.) (••) : Holly- 
wood Boulevard. 9 (7701041). 

THE VERDICT (A_ v-o.) : Cnw- 
Bcaubourg, 3* (271-52-36) ; Clnny 
Ecoles, S* (35+2012) ; Gaumont Am- 
bassade, fr (3591908): Biarritz, fr 
(7236923) - V.f. : Berlitz. 2* (74+ 
6033). 

TE SOUVIENS-TU DE DOLLY BELL 7 
(Yotu. v.a) : Saint-André-des-Arts, fr 
(32648-18). 

TOOTSJQE (A. v.a) : Gaumont Halles. 1" 
(2974970) ; Saint -Germain Studio. 5* 
(63+6+20) : U.G.C. Rotoude. fr (63+ 
08-22) ; U.G.C. Odéon. fr (32+71-08) ; 
Gaumont Cotisée, fr (3592946) ; Bar- 
riez, fr (72+6923) ; 14 Juillet Bcaugre- 
neOe. 15* (57+7979) - VX. : U.G.C. 
Opéra. 2* (261-5032) : Bretagne, fr 
(222-57-97) ; Maxéville, 9 (770 
72-86) ; U.G.C. Boulevards, 9 (24+ 
6644) ; U.G.C. Gobcfins. 1+ (33+ . 
2344) ; Paramount Maillot, 17* 


(758-2+24) ; Clichy Pathé. lfr (522- 
4+01) ; Gaumont Gambetta. 20 (63+ 


4+01) ; Gaumont Gambetta. 20 (63+ 
1096). 

TRAVAIL AU NOIR (Ang., va) ; 

14 Juillet Parnasse, fr (32+58-00) . 

LA TRAV1ATA (lu. vu) : Gaumont 
Halles. 1** (2974970): Vendôme, 2* 
(742-97-52) ; Saint-Germain Huchene. 
5* (6336+20) ; Ambassade, fr (359 
194)8): Parnassiens, 1+ (3298+11); 
Kinopanoramo. 15* (30+5050). 

TRON (A, v.f.) : Napoléon. 17* (380 
41-46). 

tycra. la glace ET LE FEU (a, 
V.O.) : Forum. 1** (297-5+74) ; Hautc- 
fraille. fr (63+7938) ; Oiympic Balzac. 
8* <561-1060) -, Marignan. 8* <359 
92-82J : Parnassiens. 1 4* (3203019) ; 
v.f. : Impérial, fr (742-72-52) ; Maxé- 
ville. 9 <77072-86) ; U.G.C. Gare de 
Lyon, lfr (34+01-59) ; Fauvette, 1+ 
(331-56-86) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Montparnasse Pathé. 14* (32012-06) ; 


Cy*llSsP 


Gaumont Convention. 15* (82842-27) ; 
CGcby Pathé. lfr (5224661) ; Secré- 
tas. 19 (241-77-99). 

LA LXTZMA ŒNA (Cab.i ; Epée- 
dc-BoK, S* (337-5747). 

UN DIMANCHE DE FUC, (Fr.) : Para- 
w«m Marivaux, fr (296-8 0 40) ; Rex. 
fr (23+8+93) : U.GÆ. Opéra, fr (261- 
50-32) ; Ciné Beaubourg. 3* (27 J - 
52-36) : U.G.C. Danton, fr (3294262) ; 
Normandie, 8* (35941-18) ; Phnunocza 
Opéra. 9 1742-5+31 ) : U.G.C. Gare de 
Lyon, lfr (34+01-59) ; U.G.C Gobe- 
liss. 13* (33+2344) - ha at a nat Ment- 
parnassc. )4* (32990-10) ; Magic 
Convention. 15* (828-2064) ; Murat. !fr 
(651-9975) : Clichy Pathé. lfr (52+ 
4+01) ; Secrétas, 19 (421-77-99). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Stu- 
dio Médias. S* (63+25-97). 

VICTOR. VICTORIA (A. *n) : St- 
Micbei. fr (32+7917) ; Elysées-Lincoln, 
fr (3593+14) : v.f. : Capri. fr (508- 
1 169) : Momparaos. 1+ (327-52-37). 

Y' A-T-IL ENFIN UN PILOTE DANS 
L'AVION ? (A. v.o ) : Sauti-MicbeL fr 
(32+79)7) ; Pubhùs Scjot-Gcnam, fr 
(222-7+80) : Le Paris, fr (35953-99) : 
Paramount City, fr (56245-76) - VX. : 
Paramoant Marivaux, fr (296-80401 ; 
U.G.C Opéra, fr (261-SO-32).: Para- 
mount Opéra. 9 (742-5+31); Para- 
monat Bastille, lfr (34+7917) ; Para- 
mount Galaxie, 13* (58+18-03) ; 
Paramount Montparnasse. 14* (329 
9+10); Paramoust Orléans. 14* (54+ 
45-91) : Convention Saim-Cbaries. lfr 
(5793+00) : Paramount Madiot, lfr 
(758-24-24); La Images, 18* <522- 
47-94). 

YOL (Turc, v.a) : 14 Juillet P a raastc . fr 
(32+5860). 


Les festivals 


BUSTES KEATON : Marais, 4* (278- 
47-86) : les Lois de rhnsptaÆ 

MARX BROTHERS (v.o.) ; Action- 
Ecoles, fr (325-72-07) : Chercheur* d'or. 

HUMPHREY BOCART (va) : Arak»- 
Ufayctie. 9 (87+8+50) ; le Port de 

’ T angoisse. 

MARLON BRAKDO (v.o.) : EacnriaL lfr 
(707-2+04) : 18 h. : la Comtesse de 
Hongkong ; 16 b ; Visa 7«p«» ; 22 h 20 
(vX.) : Quennada ; 14 h et 20 h 10 : Un 
tramway nommé désir. . . 

CROISIÈRE POUR LE COURT 
TRACE : la Péniche des ans. lfr (527- 
77-55). 

FILMS D’AMOUR (va) : Oiympic. lfr 
(5426742) : Rebecea. 

SÉLECTION DU FESTIVAL INTER- 
NATIONAL DU FILM DE FEMMES 
(va) ; Repobtic-Cmémafi (80+51-33) : 
18 h : Madame, vous n’avez rien ; EBcs 
soulèvent des montagnes ; 20 h et 22 h : 
durais et jour, mm z 

Thtswoman is nota car. 

HOMMAGE A ARLCTTY-CARNÉ- 
PRÉVERT : Rawbtgh. lfr (2886444). 
en alternance ; les Vi sit e u rs do soir; les 
Enfants du paradis; Le jour se lève; les 

- Portes de la naît. 

DUSTXN HOFFMAN (va) ; Boite & 
films, lfr (62244-21); t-1*, 20 h 30; 
Alfreda. Atfredo; LLj-, 22 b 30: John 
and Màry.‘ 

ALAN j: PAKULA (va) ;Bo&e&films. 
lfr (62244-21). 18 h 30 : Klute. 

INC MAR BERGMAN (va) : Calypso. 
17* (38+3+11) : 14 h 15 : le* Fraises 
sauvages ; 16 h 15 : la Source ; 18 h 15 : 
l'Heure du loup; 20 h 15 : Cris et Chu- 
chotements : 22 b 15 : Une passa». 

PROMOTION DU CINÉMA (va) :Stn- 
<fio 28, 19(60+3+07) ; le Butant. 

FRED ASTADtE (ta) : Mac-Mahon, lfr 
(38+24-81) : Arnaud*. 

JEAN-PIERRE LÉ AUD. rnmMIra hsBn- 
daé : Studio 43. 9* (7706+40) : 18 h : 
les Quatre Cents Coups; 20 h : le Père 
NoS s les yeux biens ; 22 b, le Testament 
d'Orphée. 


Les séances spéciales 


AMERICAN GIGOLO (A., va) r 
Châtelet- Vrcrorin, 1» (508-9+14), 16 h. 

ANNIE (A., v.f.) : Boite i fOms. lfr (622- 
4+21). 16 h 10; Saint-Ambroise, H* 
(70+8916). 

APOCALYPSE NOW (A-, va) (*) : 
Châtelet- Victoria. l« (508-9+14), 18 h. 

CLÉMENTINE TANGO (Fr.) ; Rivob- 
Beanboerg.fr (2726+32). 201x20. 

délivrance (a, va) (•) : jüvo+ 

Beaubourg. 4* (2726+32) 18 h 20. 

L’EMPIRE DESSENS (Jap, va) <•*) : 
Templiers, fr (27+9+56), 22 h. 

LA FÉLINE (A, va) (") : Oiympic 
Luxe mbour g, fr (63+97-77), 24 b. 

HAMMETT (A-, va) : CUtck+Vkioria. 
I- (50+9+14). 15h40. 

L’HOMME A LA PEAU DE SERPENT 
(A_ va) : CHympic Luxembourg, fr 
(633-97-77). 12 b et 24 h. ’. 

L'HOMME INVISIBLE (A^ va) : 
Ssim-Andrfrdes-Ans, fr (32+1968). 
24 h. 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Oiympic, lfr (5426742), 18 b. 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AIL, v.a) : RivoS -B ea c boorg + (272- 
63-32). 22 ta 10. 

LE MÉPSB (Fr.) : Otymprë- 

Luxemboorg. fr (633-97-77). 24 h. 

MISSING (A^ va) : Châtelet- Victoria, 
I- (508-9+14), 20 h 30. 

MORT A VENISE (II, va) : Studio Ga- 
laude.fr (35+72-71). 15 h 45. 

MOURIR A TRENTE ANS (Fr.) : Saira- 
Ambroise. 11* (700-8916). 21 h 50. 

ORANGE MÉCANIQUE (A_ va) (“) : 
Studio Galande.fr (35+72-71). 20 fa 1+ 

PROVIDENCE (AngL, va) : Tcmpfien. 
fr (272-9+56), 20 h. 

QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A, VA) : Châtelet- Victoria, 1- (508- 
9+14). 22 h 10. 

REDS ( Ang , VA) : Châtelet- Vhasris. 1* 
(508-9+14). 21 h. 

eencwitre avec des hommes 

REMARQUABLES (A* va) : Saint- 
Ambroise. 1 1- (70+8916) . 20 h. 

LES SACRIFIÉS (Fr.) : Tcmpfien. fr 
(27294-56), 20 fa 1+ ’ 

SOUDAIN L'ÉTÉ DERNIER (a* «a) : 
Oiympic. lfr (5426742), Jg h. 

THE ROCKY JfORROR PICTURE 
SHOW (A^ va) (*) : Studio Gaknde, 
fr (35+72-71). l4h > 23h3S«0h2a 


RIRE, RIRE , RIRE , RIRE I 

Darry Cowl 


ELDORADO - 208-45-42 ' ; 
4. bd daSgasbot^g. Agenças arF-MAC- 
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Jéudi 7 avril 


PREMIÈRE CHAITÆ:tF1 
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h 3B TàiôfilmiLMBBatrx QuHrtiers. 

D’après fc romafl de- ■ Long *Ara*on, adaptatiqp de 
Pi Savatier, rcaL Jeafi K er c h b r m. avec B.Briçnx. • . 
C’est Ut gutrre Oes'Botkàis. Poincaré art £lu prisideat 
de ia République. Edmond et Àmùii ont déjà quitté 
Sertanne pour Paris. Autour, politique^ un fitdileum 
plutôt bienfait, 

ïT.1 1 . ^ 22 h 10 Documentaire : Le Gréco ou tes méts- 

'*• fc phores daÆvjn. - '' • ,, .’ 

Rfalisatâon Y- Geratüt, avec P. Qemenü et M- Lecra. 
Tolède: vers J577. r Espagne décimée entre la rtiigjb- 
sité chrétienne et les Influences arabes, trouve en GncO, 
l’exilé, celui qui réalisais symbiose. . 
h. 10 Journal. - 
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DEUXIEME CHAINErAZ 

20 h 35 Planète blaoe :'Eô' dütect du 

L-Broombad. ' - 

Les recherches françaises a japonaises, dots trois 
domaines :la robotique avancée, les nouveaux maté 

riaux, Pénergie solaire. . - . * 

21 h 40 Msgaânfl r Les enfants du rodcl 

Dovûf Bawie, les Beatles, Marianne Paixhfull, David 
UnJey, Neil Ÿmtng. Garland Jeffrgys. Culture CJuk 
23 h 10 Journal. - * 

TROISIÈME èHAlNE LfiS.3 ■ " 

20 h 35 GmmalOilncart^lio oui* amour flou. 
De S. Sternberg, r€aÜsation M. Favart, ayec M. Bon- 
jcüah, C. Leprioce, C- Pascal 

Les hésitations amoureuses d’un Jeune homme de trente 
ans qui se prend pour Solal fie magnifique). Michel 
Favori -Jette sur Léo, sur sa vie sentimentale * par- 
tagée». uniquement préoccupé par ses .envies du 
montent sur sa » drague » 'grandiose et dérisoire, un 
regard irordqtte. et complice à lp fois. Un film tout en 
atmosphère dont le ton fait parfois penser à Truffant. 


22 h S JoomaL * 

22 h 25 La vie sn face: Appel au monde iîbra. 

De Pb. Alfonri et P. PesnoL 

Un nouveau magasine, dont le premier numéro nous f ail 
pénétrer dans . la réalité quotidienne d’une prison, aile 
de la centrale de Poissy. où les détenu purgent de 
longues peines. Trois approches se superposent : celle de 

■ la caméra-vidéo, ceHe d un photographe (Jean Caumy). 

■ . celle d’sur dessinateur ( Cabu ), pour une sorte de ■ por- 

trait de poupe » qui vt^des prisonniers aux éducateurs 
en passant par les aumôniers, les surveillants, les visi • 
■ leurs. Un monde Immense, très lourd. Un magasine pro- 
fessionnel; ûtteUlgem, à la limite parfois du froid. 

23 R 18 Une minute pour une image. 

D’Agnès Varda. » 

23 fa 20: Prélude à ta naît 

Œuvres de Doparc, pur U. Rememann et D. Selig. 

FRANCE-CULTURE 
19 h 2S, luzirueknË. 

19 h 30, Les pro grès de la biologie et de la mMerinet s 
l’infarctus, flèansocnl, avec le professeiir A. Vacberon. 

20 k, m Nwwm répertoire dramitiqM : Mais moi je 
vous aime Stanislas, de C. Dugowson, suivi d’un emreuea 

-.avec rameur. 

22 fa 30, NufaSfeMgaâlqBes. ... 

FRANCE-MUSIQUE 

IS fa 30, FraoM-Moiq« i Aitet-Sene : Suufiocmoert, 
- ' Œuvres de Beetbovetu Kagei ; 19 h 35. L’imprévu ; 
20 h 30, Mastqoe pour orgue. 

21 k. Concert (donné le 3 avril à Aro-et-Senans) « Quatuor 
m sol wwrieiir » de Mozan ; » Quintette à d M|T viokm- 

. . celles » de Schubert; «Contes de fées» de Schu mann ; 
« Quintette .avec suopbooe » de Busch ; «Trio» de 
ViOa-Lobos, avec C Kling, piano: F. Agostini, violon ; 
' ’ Ü. Bcycrié, alto... 

22 h 30, Fréquence de osât : Architectures, utopies, et révolu- 
tion. 


Vendredi 8 avril 


PREMIERE CHAINE : TF1 


11 

12 

12 

13 

13 

16 

18 

18 

18 

19 

19 

19 

20 
20 

21 


22 

23 


b 15 Vbfori plus- -' 
h H.F.12<hrfo). ■- ' 

h 30 Atoutccêur. ' 
h .Journal. • 

h 50 Portas ouvertes. . _ . - 
h 30 Croqun-vacancas. / 
h C’est* vous. . 
h 25 La vfllaflo dans las nuagftSv ' 
fa 50 Hratofe-etfaorira. . ' 
h 5 Météqrolocpa. . ■ • • 

h 15 Emteafau»» réfllo n a faM . • • 

h 40 STIwapWt'^ü ..' • 
h , Journal. . ; . 

h 35 Variétés.: T'a un matena. 

Avec Alex Métayer. ■ 
h 40 Sara: Lucien Isuvran./ . . 

D’après le roman de SzeoàhàL, MdapL .X Anrtsxhc, CL 
Aotantr-Lam. ec P. .Sort ; xéaL. C, Autant-Larâ. Avec, 
ÿ. Garan, N. Joroct, A. ÏMSl^. ifÇ^Tutiaa ) . 

Trophée international dè dansede Martine. . • '1 *. 

h 30 JoiarialaKcinqjbiirsaisrBouraeL' 


t : histoires de verre ; 3 
ski. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 ~ 

10 h 30 ÀNTIOPE.. .r 7 

12 h Jo«TïaI{otè12h 45). . 

12 fa 10 Jau : L’Acadfaidadasn»uf. 

13 h 36 Ermssionsrégionalas. 

13 h 50 Séria : La.ym don mutraa. ; 

14 h .5 AujounTlHri ta v». - 
Las louteinte tt leurs vfc^knasu . • 

15 b 5 Séria* Tâtas brûlée». . ; _ 

15 h 45 Reprisa: Planète bleu » . . ■ . 

En direct dn Japon (diff. le 7 avriL H 20b 35) . 

17 b 5 . MOérairaK ' 

De S. Richard: Colombie : Bogota, fragment d'une 
ville ; la terre c'est la vie. • 

17 h 45 Béer* A 21 ~ y 

18 h 30' C’est la vié- 

18 h BO Jau :Da*chî«r«sat é^lettros. 

19 h ^20^ Emissions régionales. -, 

, 19 h 45 Lathêâtre <te Bouvard. • 

20 h JotimaL -i. • 

20 h 36 Série: Médaci n a.da nuit. 

*■ Le mensonge ».‘ Réal X-P. Trevost. Avec C. ADcgret, 
P. Roqlean. G-Gcnnarâl.. 

Patrick, avec la complicité de Urne, la standardiste, 
profite d’une garde dé mât pour faire une- es cap ade 
amoureuse. Parviendra-t-U-à sauver son bmat-pme vic- 
time d’une crise cardiaque? y.' 

21 fri 35 Apostrophe*. ; . 

Magazine littéraire de B. Kvot, 

Sur le thème:» Sous lè regard du public », sont invités: 
D FranckQex Têzcs dé Fart). Yves Mont and et J. Sem- 
pnoi (Momaod, la vie continue). Pétition (lés Disparus 
d*- Apostrophes»)- e* F. Truffant { pour Je hais tes 
acteats, par B. Heàtt, et André Baain, par D. Andrew). . 

22 h BS Journal. : " ‘ - 

23 h 5 Oné-club: te Garçonnière. 

Ftbn américain de B. WBder (1960), avec J* Ixsxaaoa. 
S. Mao-Laine, F. Mac Murray. R. WaJston (v.é sous- 
titrée). .... " 

Un employé d’assurances nnvyorkals prête son appar- 
tement A ses supérieurs , pour leurs* aventures amou- 
reuses. Il compte obtenir, ainsi, de F avancement. Mais. 
on jour; U se trouve partagé entre l'ambition et unçfille 
dont U s'est épris. L'humour grinçant de fiilly Wilder.- 
dans une satire sociale où - se mitent la comédie et lé 
drame, où la solitude et ta mort apparaissent de rri èr e 
les situations burlesques. ' 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour las jaunas. 

18 h 55 Tribiirie Khral 

LsGOC.. . ’ 


LE PRINTEMPS DE TF 1 

Une vague d'émissions nouvelles 


« La a attire agit ainsi : les feuilles tombent, les 
arbres se dépomUeoL, tout semble mort* et ptns son- 
duîa des bourgeons éclatent, la sève monte. Le reoou~ 
veau apparaît-.. » Cours de botanique pour écoles 
maternelles ? Dictée pour classes de sixième ? Non. 
Description du printemps sur TF I selon J eau ^ Lai- 
tier, son directeur des programmes. Un printemps 
attendu avec ironie par beaucoup d’observateurs, 
sceptiques sur la capacité de sursaut de la première 
chaîne ; attendu avec impatience et intérêt aussi par 
beaucoup de téléspectateurs et PeosemWe du person- 
nel de TF 1, soucieux de rendre public rabotrtisse- 


meut d'un travail obscur réalisé ces derniers mois et. 
par là-même, d’enrayer la baisse du taux d’écoute 
d’une ebatee autrefois première et désormais sup- 
plantée par Antenne 2. Un test doue et une sorte de 
chance ultime avec tout de même un espoir ; celui 
(Tune moisson de fruits nouveaux et prometteurs - 
une dizaine de nouvelles émissions régulières lancées 
entre avril et mai — et un soulagement : la réforme 
des structures de la chaîne achevée, le directeur des 
programmes le promet : sa seule préoccupation 
désormais sera de faire des programmes^ 


19 h 10 JoumaL. 

19 h 20 Emissions 

19 h 56 Dessin 

20 h Les jeux. 

20 b 30 D'accord pas d'occord (I.N.C.L 

20 b 36 Vendrecfi: Treize femmes on colère. 

Mvgyrim» rPrnfnTrmttirm d’A. Clfllpua. 

. Un reportage de la Radio Télévision belge sur treize 
fanmesquioat refusé de donner leurs postes de travail 
à des hommes et sont devenues des chômeuses— 

21 h 35 Journal. 

21 h 66 Magazine de la photo ; Flash 3. 

De J: Baidin, P.Dboctel « J. Eauer. 

Revue de pr ess e ; Flash-back .-Jet collotypes ; Dossier : 

• ■ comment dev ient - om photographe ? Flash pratique. 

22 h 38 Une mmute pour une fanage: D’Agnès 
Varda. 

22 h 40 Prélude à le mât. 

« Sonate en ré » de Mozart, par Geneviève et Bernard 
■ \ Ptanet au piano. 

France-culture 

-7 h tb, .Mnfraale& s Français d’^ujocnThm : fragment J 

■ ^TQKidpissciîe. 
g h, L— ebeanas Jeta ena— ÏTfmr 

8b 32 : Vnages de Nilcos Kazatu 

8 k SA, Echec as hasard. 

9 k 7» Matinée des arts daspectectaL 

10 h 45, Le texte et ta auege. . 

11 h .2, Mn ri qae :Anda to a»es Amériques. . 

12 h 5s Agora, avec & Pwe. 

12 k 6,,ntm>a. 

13 k 30, Lamâtaiaéapagoie. 

14 h. Sont : U.S.A. en vrac. 

14 k S, Un Bvra. des vwxî «fe Royaume des m o n t riques», 

. deP.Theroax. 

14 .h 45b Les aptaaidl de France- Ctdtnre : tes inconnus 
de rUsttere, - le roi Megas ». 

18 h* 30. Fwffletno' : La col^Rncê de mon grand- 
père. 

19 hÿ mbjn riMi. 

19 h 30, las grandes avenues de ta science moderne : 

• Popciqoe nenmanqiic. 

20 h. Relecture: Stendhal. 

21 k 30. Bhcfcndkkn. 

22 h 30, Tbdtaanerftiqnesiarrfasfrequeins. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 12, Musiques d a matin.: œuvres de Ravel Mozart. 
Borodiue, CanssünL 

7 h 2, Dvorak, par rOrchestxe national de France, dir. 

L Mu»L « 

8 k 10, Brahms, par fOrcbestre national de France, dir. 
K. Sanderling, aâ. B.L. Gelber. 

9 b 5, Le matin des murickns : œuvres de Liszt, Scarlarti, 
Donizctti. Pbganmi. Thalberg. Ravel 

12 4, Actualité lyrique. 

12 h 35, Jazzÿuvoasptalt. 

"13 k, Mnriqw légère : œuvres de Rauber, Bollîng. 

13 h 30» Jeunes sofistes : œuvres de Vüta-Lobos, Dyens. 
Brouwer, par Roland Dyens.. 

14 b, Equivalences : œuvres de Beethoven, Chopin. 

14 h 30, Les entants dTOrphéa. 

15 h, DW oreüle r autre : œuvres de Schubert. Gfca- 
zounov, Banot, prokofïev. 

17 k 5, Les tatégmks ; la muriqiie tTErik Satie. 

18 k, iaxx : le clavier bien rythmé. . _ 

18 h 30, Fkanee-Mudqne à Arc-et-Seaans : Suubo- 
- . - concert, œuvres de Schubert, Mozart ; 1 9 h 35. 
'L’imprévu. 

■ 28 k 20, Concert (émis de Stuttgart • Musique «Taccorepa- 

" gwsneat pour use scène de film » de Schoeaberg ; « Con- 
' ceçio pour piano et orchestre té 17 » de Mozart ; « Syro- 
phome n* 1 » de Bradcner. par l’Orchestre symphonique 
... de ta ibcSo de Stuttgart, dir. N. Marriner ; sol &. Lnpu, 

arê Fréquence de unit. Musique et mécanique borlo- 


TRIBU1VES ET DÉBATS 

.. ' JEUDI 7 AVRIL - 

M. Jacques Barrot. C.DJS ^ est l’invité du « Ma- 

i- de rinfixmatiott « sur Satfi»Sûbdgrit£, à 19 tares 
.Paris). 


Il ne s’agira rd d'un feu -d’artifice, 
ni d’une avalanche bruyante d'émis- 
sions à grand spectacle. Parler de la 
mise en place progressive d’une poli- 
tique de programmes cohérente et 
relativement ambitieuse serait 
mieux adapté. C’est en tout cas ce 
qu’espèrent les directeurs d’unités 
de production et le P.-D.G. de TF 1 . 
M. Michel May, 'qui a fait prévaloir 
la modification des structures de la 
chaîne avant toute réforme de fond 
concernant les programmes. - Bous- 
culer en quelques semaines une 
grille de programmes n’est pas 
impossible, nous déclarait-il au 
début du mois de février, mais 
extrêmement coûteux. El l’argent 
dépensé en contrepartie de cette 
intervention immédiate est de 
l’argent prélevé sur autre chose, 
notamment la création. - Econo- 
mies. économies... 

Prudence ? Sagesse ? Peut-être. 
Maladresse aussi car, accusée 
d’immobilisme, voire de médiocrité, 
la chaîn e a dû subir pendant près de 
huit mois les foudres de la critique 
et - plus grave - la désaffection de 
nombreux téléspectateurs. - Nous 
ne sommes allés ni au plus rapide, 
/d au plus facile, reconnaît M. Jean- 
Emile Jeannesson, directeur d’une 
unité de programme. Mais ce qui 
compte, c’est d’en finir avec le sau- 
poudrage et la politique définie au 
coup par coup Nous devons être 
cohérents et tendus vers un même 
objectif... Qu’importe la critique. Je 
suis Lorrain, et Je trace patiemment 
mon sillon en misant sur la qua- 
lité ». 

Si la formule prête à sourire, le 
propos est loin d’élre démagogique. 
Certes, l’antenne s’est montrée 
jusqu’à présent bien pauvre en nou- 
veautés. mais P équipe de saltimban- 
ques (traduisez « réalisateurs ») - 
promus aux postes de direction parie 
sur la durée et sur les valeurs sûres. 
M. André Harris parlait de la multi- 
plicité des publics et voulait projeter 
ta chaîne dans une ère nouvelle de 
l’audiovisuel ? Désormais, on laisse 
ce soin aux penseurs de la quatrième 
chaîne et autres canaux, ci M. Jean 
La!lier définit TF 1 par sa vocation à 
« s’adresser aux jeunes de sept à 
quatre-vingt-sept ans », et son 
absence de complexes • à l'égard 
des médias existants ou à venir » / 

La porte de l’invention n’est 
cependant pas verrouillée. Et pour 
inaugurer ta vague d’émissions nou- 
velles lancées sur le petit écran, 
• Télé à la une » pourrait bien inno- 
ver. Bimensuelle, programmée à 
17 b 15 le lundi, l’émission sera 
conçue et animée par Jean Bertho et 
permettra à « Dame télévision » de 
se mettre elle-même sur la sellette-., 
ou sur le gril. Foin de complaisance 
et de narcissisme ! Le ton sera réso- 
lument critique, et l’objectif auda- 
cieux : faire réfléchir sur l’instru- 
ment, provoquer un échange d’idées 
entre professionnels de la télévision 
et représentants de la presse écrite 
et du public, et poser sans aucune 
retenue toutes les questions que sus- 
citent à la Tois l’antenne et les gens 
qui conçoivent « Tout simplement 
communiquer, explique M. Jeanne- 
son. Expliquer au public les jeux de 
la télévision, le travail de ses arti- 
sans, favoriser l’apprentissage 
d’une lecture critique du langage 
télévisuel et peut-être aussi donner 
l’amour du petit écran. » Jean Ber- 
tho. qui estime avoir carte blanche, 
souhaite en tout cas faire de « Télé h 
la une » un petit événement dans le 
monde de la télévision. Pourquoi pas 
une petite bombe? Coup d’envoi 
lundi 11 avril, avec notamment - 
Michel Polac, une « vedette » 
controversée s’il en est... 

« Saga » sera le second pari péril- 
leux de l'unité de Jeanneson. Diffusé 
chaque mois, le mardi, à une heure 
de grande écoute, ce magazine 
scientifique produit par Michel Tré- 
guer sera, nous dit-on, « une incita- 


9 .* Le Nouveau Journal » n’a , 
pas'étè'nùs en. vente lé mercredi '' 
6 avril, en raison d’une g lève de Fc a* . 
semble du personnel qui Voppose au 
plan de co m pn as ïoa annoncé par la 
<£ractian àa &OBpC Agefi, proprié- 
taire du quotidien, . comprenant 
soixante-deux -suppressions de 
postes, d ont quarante-quatre Hcen- 
cïements. Cest ia -deuxième fais en 
moins d’an mois qu’un arr£t de tra- 
vail est observé dans ce jracmaL • 

• La presse û T Etat. Une étude 
•eanjjar&ÿ&fâôe^jour^ ministère 

des ' Opuuqngtjêa ifons .du . Québec 
vient d’être publiée a France par 1a 


Documentation française, sous le ti- 
tre ;'«* la Presse et l'Etat, la régle- 
mentation de ta presse écrite dans 
douze pays occidentaux ». Ce vo- 
lume de 400 pages est en vente en li- 
brairie au prnLde 121 francs, et à la 
'Documentation française, 29-31 .. 
quai Voltaire, 75007 Paris ; 165 rue 
Garibalâi 69401 Lyon. cedex 03; 

^ correspondance : ta Documenta- 
tion française, 124 tue Henri- - 
Barbusse. 93308 AnbemHiers ce- . 

• Un nouveau mensuel africain 
intitulé Bwana et destiné â l’inmoi- 
gration noire en France vient devoir 
le jour/ Rédigée par une équipe corn- 


d’Africains, rf Antillais, de. 
.foirs américains et de Français, 
cette publication, accorde une large 
place aux arts, aux spectacles et aux 
problèmes de société (99, rue de 
Vpn gira rd, 75006 Pans. TéL : 544- 
48-60, le n° 10 franc.) 

• L’université de Haute- 
Bretagne ( Bennes H) organise, du 
25 au 29 avril, une semaine d’anima- 
tion culturelle sur le thème « Mous 
et les médias», en collaboration 
avec l’associatïon Information et Dé- 
mocratie et ta participation de nom- 
breux organismes de ta région. Cette 
manifestation p ropos era des exposé 


fi on à la curiosité et à t’ interroga- 
tion sur les sciences et l'histoire des 
choses ». La mémoire des gestes, ta 
connaissance, les mystères de ta 
forêt de Fontainebleau... Les thèmes 
laissent songeur. A ne pas confondre 
en tout cas avec ta nouvelle version 
de • Temps X ». proposée chaque 
semaine, dès mardi 26 avril, par les 
frères Bogdanoff et qui. avec force 
moyens spectaculaires, poursuivra 
dans ta prospective et la science- 
fiction. 

Théâtre et série noire 

Le president de TF 1 avoue volon- 
tiers deux passions : 1a bande dessi- 
née et le café-théâtre. Si ta première 
ne peut encore faire l'objet d’un 
véritable spectacle télévisé comme 
le rêve M. May, le second fait pour 
ta première fois l’objet d’une émis- 
sion mensuelle, et la retransmission 
d’un - spectacle Pierre Dac » 
devrait assurer, mardi 19 avrO à 
21 h 30, le lancement attendu de ce 
• Café-théâtre». Mensuelle égale- 
ment dès le mercredi 27 avril. « Le 
théâtre et les hommes » se proposera 
d'aborder exclusivement 1a vie du 
théâtre dramatique, son actualité et 
ses grands courants. Quant au 
magazine « Bravos ». diffusé deux 
fois par mois après le film du diman- 
che soir, il dépendra à ta fois de 
l’actualité des spectacles, de 
l’humeur et de l’humour de son ani- 
mateur (José Arturl . mais personne 
ne serait surpris qu’il tourne essen- 
tiellement autour de l'actualité théâ- 
trale ! 

Citons encore - Contre-enquête », 
un magazine original de faits divers. 


proposé par Anne Hoang: - Une 
occasion, dit-elle, de raconter la 
société. » (Une fois par mois à partir 
du 28 avril.) • Passions -, un maga- 
zine traitant de culture et de créa- 
tion, dont les auteurs — André Ber- 
coff et Pierre Desfons — se veulent 
• violemment subjectifs • et souhai- 
tent avant tout - communiquer des 
enthousiasmes - (bimensuel à par- 
tir du dimanche S mai, vers 
22 heures) ; - Jack Spot », ia 
récréation du mercredi, prévue 
- pour faire danser les jeunes - au 
gré - plus contestable — de clips- 
vidéo (dès le 27 avril) . Et, bien sur, 
l'émission plus lointaine de Pierre 
Bouieiller, prévue pour le 27 mai et 
attendue elle aussi comme un événe- 
ment. 

Enfin, ta rentrée de septembre 
nous réserverait une série de ■ télé- 
drames express ». (film de soixante 
minutes conçus intégralement pour 
la vidéo), des téléfilms policiers 
puisés Hai« le répertoire français de 
l'édition - Série noire », la mise en 
place de soirées spéciales animées 
autour de grands thèmes (les 
femmes, l'exil...), de nouveaux 
documentaires (comme les « Chro- 
niques de la justice » de Frédéric 
Pottecber et Daniel Cos relie), ainsi 
qu’un remodelage profond des week.- 
enks. 

- Certains ont pu s’y tromper ; 
tout semblait en sommeil -, écrit 
M. Jean Lailier. en évoquant les tout 
derniers mois d’immobilisme de 
TF 1, côté programmes. Si elle 
devait elle-même se tromper, la 
direction de TF 1 pourrait bien ne 
pas rencontrer chez son public les 
marques d'une telle indulgence. 

ANNICK COJEAN. 


i —Lu 


lions, des films, des animations, des 
débats. 

* « Nous et les médias », université 
de Rennes IL 6. avenue Gaston-Berger, 
35043 Rennes Cedex, ta : (99) 54- 
99-55, pestes 1 134 üu 207. 

• « Tout ce qu’il faut savoir si 
vous éditez un journal»: ta on- 
zième édition (â jour au 1 er juillet - 
1982) de ce numéro spécial de 
l'Écho de la presse et de la publicité 
vient d’être mise en vente. 19, rue 
des Prêtre^Sainl-GermainJ’Auxer- 
rois. 75039 Paris Cédex 01. TéL: 
233-03-00. Prix: 205 F (franco: 
225 F.) 


LE DÉSASTRE DE 1940 », de Claude Paillat 

L’ aveuglement 


Jusqu’à présent, ta partie ta 
plus originale des Dossiers 
secrets de la France contempo- 
raine de Claude Paillat était 
celle consacrée aux milieux 
d’affaires, à taure relations avec 
le monde politique, à ta vie des 
principales régions économi- 
ques. Aujourd’hui, avec ce 
tome IV, couvrant l’immédiat 
avant-guerre, tout change et le 
projecteur est presque exclusive- 
ment braqué sur les problèmes 
de défense. A juste titre, car en 
explorant les archives publiques' 
et privées (celles du général 
Georges par exemple), l’auteur 
a découvert une foule de docu- 
ments ignorés du grand public. 
Entre autres, deux simulations 
de combat organisées par le 
haut commandement français 
quelques années avant le conflit. 
Elles étaient étonnamment pré- 
monitoires, mais personne, 
hélas l ne voulut en tenir 
compte. 

Mise en œuvre à l'automne 
1937 sur le thème d'une guerre 
européenne provoquée pra un 
ultimatum d’Hitler à ta Tché- 
coslovaquie, la première de ces 
simulations apparaît particuliè- 
rement remarquable puisqu'il en- 
ressort que, bien renseignés par 
nas services secrets, les techni- 
ciens français de ta chose mili- 
taire ne se faisaient aucune illu- 
sion sur l'efficacité de notre 
système de défense et sur ta soli- 
dité de nos alliés d’Europe cen- 
trale. Pris en considération à 
temps, ce cri d’alarme aurait-ii 
permis de redresser ta situa- 
tion? Rien n’est évidemment 
plus facile que de prévoir le 
passé, mais on est tout de même 
surpris de constater que le seul 
résultat de cet exercice à blanc 
fut une note du générai Game lin 
où l’on peut lire ces lignes 
mélancoliques : « La Tchécoslo- 
vaquie est entièrement encerclée 
et son système de fortification 
est tourné d'avance. » 

Pins tard, lors de ta seconde 
simulation, envisageant cette 
fois, l'effondrement des armées 
françaises à Sedan en cas d’atta- 
que allemande, le généralissime 
fera preuve d’un aveuglement 
encore plus incompréhensible. 
En réponse au général Georges 
qui jugeait que nos experts 
avaient surestimé ta puissance et 
l'audace de l'adversaire poten- 
tiel. l'ex-adjoim de J offre écrira 
en effet de sa main : » Tout à 


fait d'accord, j'ai assisté à 
l'exercice de la deuxième armée 
et j'ai, lors de la critique, attiré 
l’attention sur le fait que. dans 
mon esprit, le général Pretelat 
avait voulu prévoir le pire • 
Comme on ta sait, « le pire » 
allait survenir pourtant lorsque, 
appliquant ta plan mis au point 
par ta général von Mainstein, 
Guderian et Ranime! lancèrent 
victorieusement leurs chars sur 
les Ardennes. 

Un tableau saisissant 

Capitales, ocs deux études ne 
furent, du reste, pas les seuls 
avertissements qu'adressèrent 
aux responsables les quelques 
rares militaires français compé- 
tents. Toujours bien informé, 
Claude Paillat en cite beaucoup 
d’autres : ainsi ta lettre du géné- 
ral VuïUemin à Guy La Cham- 
bre en 1938 prédisant l'anéantis- 
sement de l'aviation française en 
quelques jours, dans l’hypothèse 
d’un conflit avec le Reich : un 
rapport de nos services de ren- 
seignements attirant l’attention 
sur Je climat anti-français 
régnant en Belgique et l’état de 
délabrement des fortifications 
de ce pays ; une note, enfin, du 
deuxième bureau signalant, dès 
1938 - un an ayant ta signature 

du pacte germano-soviétique — 

que les Allemands commen- 
çaient à entrer en conta ci avec 
les Russes afin d’éviter une coo- 
pération des années polonaises 
et soviétiques. 

Précis et irréfutable, le 
tableau brossé par Claude Pail- 
lat est d'autant plus saisissant 
qu'il apparaît fort équitable. A 
l'inverse de certains témoins de 
l’époque, l’auteur des Dossiers 
secrets de la France contempo- 
raine n’accable aucun homme ni 
aucune famille politique. Imper- 
turbable. il se contente de livrer 
le fruit de ses recherches et 
laisse ta lecteur constater à quel 
point, en ces années-là, la 
France, dans ses profondeurs, 
refusa de regarder en face les 
épreuves qui, de nouveau, mon- 
taient vers elle. 

ERIC ROUSSEL. 

■* Le Désastre de 1940 - La 
Répétition générale, tome IV. des 
Dossiers secrets de la France 
contemporaine ; tome IV : Laffont, 
420 pages; 115 F (nombreuses 
illustrations inédites). 
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LA BIENNALE DES ANTIQUAIRES DE CANNES 

Des trésors dans un blockhaus 

Franchi le seuil du blockhaus japonisant qui défigure la Croi- 
seite. après dégustation de petits bavarois au sabayon sur porce- 
laine allemande du Btstingo. annexe gourmande du casino, c'est 
un vrai bonheur de découvrir tant de chefs-d'œuvre de tant de siè- 
cles. Après tout, ce coffre-fort de béton n'est pas de trop pour 
protéger les trésors de ce musée virant qui. jusqu'au 10 avril, 
s'appelle la IV Biennale internationale des antiquaires, au nou- 
veau palais des festivals de Cannes. 


Des incrustations fleuries qui 
parenr les acajous Charles X 
jusqu'aux pentes trouvailles ar- 
chéologiques de la « boutique » 
réputée pour ses petits prix, qua- 
rante siècles vous sont offerts. 

A ce grand écart dans le 
temps répond un large éventail 
de prix. On reste agréablement 
étonné de pouvoir acheter pour 
100 francs des animaux sacrés 
en terre cuite du deuxième siècle 
avant notre ère. mais perplexe 
devant certains meubles du dix- 
neuvième, plus légers par leur 
bois que p3r les chiffres de leurs 
étiquettes. 

Rien à dire, en revanche, de- 
vant la somptuosité des meubles 
dix-huitième qui. avec de célè- 
bres estampilles, passent allè- 
grement les 200 ou 300 francs, 
et même le million pour une 
commode-perruquière. ornée de 
bronze, au « C s couronné qui la 
date entre 1746 et 1751 : au 
reste, tout, est ici garanti au- 
thentique. sans contestation 
possible après passage d'une 
commission d'experts. 

La haute époque est forte- 
ment représentée avec des dres- 
soirs italiens Renaissance, et l'on 
mesure la distance avec les buf- 
fets à deux corps Henri II d’une 
finesse de sculpture qui efface 
r insulte de leurs descendants fin 
dix-neuvième : bustes d'anges, 
vierges du treizième au dix- 
septième et autres statues de 
toute beauté complètent la 


gamme. La qualité des divinités 
bouddhiques de Chine et de 
Thaïlande retient aussi de longs 
regards apaisants. 

Bonnes pièces aussi côté 
faïences aux justes prix. Petits 
bronzes, argenteries anciennes et 
joli panorama de monnaies d'or 
et d'argent, de la Grèce aux 
royales françaises. 

La librairie aux rayons garnis 
de maroquin doré aux petits fers 
et les virnnes d'autographes his- 
toriques et littéraires attirent de 
nombreux amateurs. Très animé 
aussi, le stand des armes blan- 
ches et à feu. avec d'ëtonnants 
souvenirs napoléoniens. Il fau- 
drait encore citer les tapis 
d’Orient. tapisseries et tableaux 
anciens de la plus haute qualité. 
Et l'on ne saurait quitter la Bien- 
nale sans se laisser éblouir par 
les créations des bijoutiers 
contemporains dont la virtuosité 
évoque les plus grandes heures 
de l'orfèvrene des siècles passés. 
On comprendra, sans ajout su- 
perflu, que tous les records d’en- 
trées — lusqu'à deux mille cinq 
cents le jour de Pâques — soient, 
cette année, battus. 

Le salon d'Antibes, tout pro- 
che. plus regionaliste. avec éga- 
lement des meubles précieux et 
de la bonne brocante, comblera 
l’appétit des amateurs d'ancien, 
également jusqu'à dimanche pro- 
chain. 

GERSAINT. 


MÉTÉOROLOGIE 
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Évolution probable du temps en France 
entre le jeudi 7 avril i 0 heure et le 
vendredi 8 avril à minuit. 

Lu zone dépression naire centrée à 
l'ouest de la Norvège maintient sur la 
France un rapide courant d'ouest dans 
lequel circulent des perturbations d'ori- 
gine atlantique. Une de ces perturba- 
tions traversera le pays vendredi. 

Vendredi matin, sur la Bretagne, b 
Normandie, le Bassin parisien et le 
Nord, quelques éclaircies seront obser- 
vées. mais les nuages pourront être 
accompagnés localement d'averses de 
pluie. Des Pyrénées orientales au sud 
des Alpes, un temps doux et nuageux 
prédominera. Les autres régions seront 
traversées par une zone pluvieuse modé- 
rée : il neigera en montagne au-dessus 
de 1 500 ù I 800 mètres. 

Dans l'après-midi, b zone d'instabi- 
lité avec éclaircies et passages nuageux, 
parfois accompagnés d'averses, s'éten- 
dra à la moitié nord-ouest du pays : tou- 
jours de belles éclaircies près de b 
Méditerranée. Les vents d’ouest souffle- 
ront assez forts près des eûtes atlanti- 
ques. Les températures avoisineront S à 
12 degrés le malin du nord au sud. et de 
10 à 20 degrés l'après-midi. 

La pression atmosphérique, réduite 
au niveau de b mer, était à Paris, le 
7 avril, à 8 heures, de 1 004.2 millibars, 
soit 753,2 millimètres de mercure. 


PRÉVISIONS POUR LE 8 AVRIL A 0 HEURE (G.M.T.) 



Températures (le premier chiffre 
indique te maximum enregistré au coure 
de b journée du 6 avril ; le second te 
minimum de b nuit du 6 an 7 avril) : 1 
Ajaccio, 16 et 7 degrés ; Biarritz, 18 


SPORTS 


CYCLISME 

Les contradictions de M. Lévitan 

La classique belge Gand-Wevdgem (255 kilomètres) a été gagnée le 
6 avril par le Néerlandais Léo Van Vlfet. qui a précédé son compatriote 
J an Haas, vainqueur, trois jours auparavant, du Tour des Flandres. 

Bernard Hinault. qui a abandonné, devait aller donner le départ du 
Tour of America — où s'alignera le Français Christian Jourdan, vain- 
queur le 5 avril de la course Paris-Camembert — avant de participer di- 
manche 10 avril à Paris- Roubaix. 

de faire respecter les textes et de dé- 
fendre. cela va de soi. les intérêts de 
Paris-Roubaix, sans déplaire aux or- 
ganisateurs du Tour of America 
auxquels il se trouve lié par des en- 
gagements. Comme dit Bernard Hi- 
nault. - l’Amérique, c’est l'avenir ». 
Un avenir que M. Lévitan aurait 
tort de négliger. Il n'en sera rien, 
faisons-lui confiance: Ainsi il a 
promis à Bernard Hinault qu'il bé- 
néficierait. en 1984, d'une déroga- 
tion lui permettant de s'aligner dans 
l'épreuve américaine dans le cas où 
la concurrence avec la classique 
française subsisterait. 

Restait donc à régler le problème 
pour cette année. Les transports aé- 
riens ont apporté une solution sim- 
ple : Gand-Wevelgem achevé, Hi- 
nault sauterait dans un avion, pour 
aller en Floride, donner le départ du 
Tour d'Amérique et, ayant ainsi par- 
ticipé à l'événement, s'empresserait 
de faire le trajet inverse pour s'ali- 
gner dans Paris- Roubaix. An total, 
la champion français devrait faire 
vingt-quatre heures d’avion pour 
permettre à M. Lévitan de surmon- 
ter ces incohérences. Le directeur 
sportif d'Hinaulu Cyrille Guimard, 
sera d'accord avec nous pour admet- 
tre que ce n'est pas b meilleure fa- 
çon de préparer une classique aussi 
difficile que Paris-Roubaix. 

JACQUES AUGENDRE. 


Paris-Roubaix, qui se déroulera 
dimanche 10 avril, subira la concur- 
rence du - petit - Tour d’Amérique, 
une épreuve nouvelle en quatre 
étapes, dont l'arrivée aura lieu le 
même jour à Washington, près de la 
Maison Blanche. Cette concurrence 
fâcheuse parait d'autant plus invrai- 
semblable et d’autant plus cho- 
quante que la compétition d'outre- 
Atiamique a reçu la caution de 
M. Félix Lévitan. Celui-ci organise 
Paris-Roubaix et assume également 
la présidence de l'Association inler- 
tionalc des organisateurs de courses 
cyclistes (A.I.O.C.C.). En qualité 
de responsable de cet orgnisme. le 
directeur de Paris-Roubaix (et du 
Tour de France) réclame ù juste ti- 
tre b protection des classiques. On 
peut donc s'étonner qu'il ait accepté 
la fonction de conseiller technique 
du Tour of America, encore que les 
incohérences du cyclisme ne soient 
plus aujourd'hui un sujet d'étonne- 
ment. 

L'affaire aurait connu un retentis- 
sement moindre si Bernard Hinault 
n'avait affirmé, en début de saison, 
sa volonté de renoncer à Paris- 
Roubaix pour se produire aux Etats- 
Unis. - L'Amérique, dit-il. c'est 
l’avenir du cyclisme. Paris-Roubaix 
est une course dépassée, trop dange- 
reuse. trop incertaine, qui ne me 
plaît pas et qui ne m 'intéresse 
plus. - 

Le champion français considère 
que. Payant épinglée à son palmarès 
en dépit de son aversion pour les 
pavés, il n’a plus rien à prouver dans 
celte galère. Discutable, mais logi- 
que. 

Au reste, deux raisons valant 
mieux qu'une, son choix initial en fa- 
veur de l’épreuve Virginia Beacb- 
Washingtan ne manquait pas de réa- 
lisme. Il s'inscrivait d’une certaine 
manière dans le programme améri- 
cain de la régie Renault, qui est 
l'employeur des routiers de l'équipe 
Gitane. On ajoutera que Bernard 
Hinault pouvait raisonnablement en- 
visager sa participation au petit 
Tour d’Amérique après avoir ac- 
compagné M. Félix Lévitan lors 
d’un voyage d'études aux Etats-Unis 
en novembre dernier. 

C'était sans copipter avec les rè- 
glements qui tant obligation aux 
coureurs de première catégorie (Hi- 
nault est évidemment de ceux-là) de 
s'aligner dans les classiques ou de 
s'abstenir de toute compétition. On 
imagine la situation inconfortable 
du président de l'A.I.Ô-C.C.. chargé 


FOOTBALL 
COUPES D'EUROPE. 

Turin et Hambourg bien placés pour la finale 


La Juventus de Turin et le Ham- 
bourg S.V. ont fait, le 6 avril, un pas 
important sur b route de la finale de 
la Coupe d'Europe des clubs cham- 
pions, qui se disputera le 25 mai à 
Athènes. 

En demi-finale aller, la Juventus 
s'est imposée chez elle 2 à 0 face à 
Widzen Lodz grâce à deux buts de 
Tardelli et Bettega. Compte tenu de 
la rigueur légendaire de la défense 
italienne, cette avance de deux buts 
peut être considérée comme décisive 
avant le match retour du 20 avril en 
Pologne. 

A Saint-Sébastien. Hambourg a 
également réalisé une bonne opéra- 
tion en tenant en échec la Real So- 
ciedad sur le score de 1 à 1, les buts 
étant respectivement à l'actif de 
Rolff et de Gajate. 

La finale de la Coupe des vain- 
queurs de coupe devrait mettre en 
présence, à Goeteborg le 1“ juin pro- 
chain. Aberdeen et le Real Madrid. 


RUGBY . - L'ancien international 
de rugby Al ban Moga est décédé 
dans la nuit du 5 au 6 avril à 
l'hôpital de Bordeaux, des suites 
d’un accident cardiaque. Agé de 
cinquante-neuf ans. Moga. qui a 
été vingt-deux fois international 
de 1 945 à / 949. a formé, avec Ro- 
bert Soro. une des plus redouta- 
bles deuxièmes lignes du rugby 
français. Après sa carrière de 
joueur sous les couleurs du Club 
athlétique béglais. Al ban Moga 
avait créé une entreprise de char- 
cuterie très prospère à Bordeaux. 
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Face aux Belges de Waterechei, les 
Ecossais n’ont pas commis la même 
erreur que le Paris45aim-Germain : 
ils ont inscrit un score-massue 
(5 à 1). qui devrait les mettre à 
l’abri d’une mauvaise surprise au 
match retour. Le Real Madrid a 
aussi fait une bonne opération en ob- 
tenant le match nul (2-2) à Vienne, 
face à l’Austria. 

En Coupe de l’U.E.F.A.. enfin, 
Anderlecht a justifié sa position de 
favori en allant s'imposer (1-0), sur 
le terrain des Bohemians de Prague, 
tandis que Benefica et les Roumains 
de Craiova faisaient match nul (0- 
0) au Portugal. 

RÉSULTATS 

(Demi- finales aller) 

Coupe des clubs champions 

•Juventus b. Lodz 

•Real Sociedad et Hambourg 

Coupe des raiaqaeors de coupe 

•Austria et Real Madrid 2-2 

•Aberdeen b. Waterscbei 5-1 

Coupe de rt.KE.FJk. 

Anderlecht b. •Bohemians 1-0 

•Benfica et Craiova 0-0 


2-0 

1-1 


ScrriordcsAboanoMats 
S, rue des Italiens 
75427 PARIS CEDEX 09 
CXLP. Paris 4207-23 
ABONNEMENTS 
3 mois 6mois 9 mois 12 mois 

FRANCE 

341 F 554 F 767 F 980 F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
601F 1074F 1547 F 2020F 

ÉTRANGER 
(par messageries) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381F 634 F 887F 1140 F 

IL - SUISSE. TUNISIE 
454 F 779 F 1 105 F 1430 F 

Par raûeaéfioaw 
Tarif sur demxade. 

Les abonnés qui paient par chèque 
postal (trois volets) voudront bien 
joindre ce chèque à leur demande. 

Changements d'adresse définitifs ou 
provisoires (deux semaines ou plus) ; 
nos abonnés sont invités 4 formuler 
leur demande une «wiiu ,n iwnim 
avant leur départ. 

. Joindre la dernière bande d'envoi i 
toute correspondance. 

Veuillez avoir I* obligeance de 
rédiger tons les noos propres es 
capitales d'imprimerie. 


et 11 ; Bordeaux, 12 et 9; Bourges. U 
et 5 ; Brest. 1 ! et 4 ; Caen. 10 et 4 ; 
Cherbourg, 9 et 3; Clermont-Ferrand. 
13 et 7 ; Djjoa. 11 et 3 ; Grenoble, 12 
et 8; LDk, 10 et 3; Lyon. 11 et 7; 
Marseille-Marignane. 18 et 10: Nancy, 
11 et 4; Nantes, 13 et 7 : Nice-Côte 
d'Azur, 19 et 14 ; Paris-Le Bourget. 12 
et 5 ; Pau, 18 et 9 ; Perpi gnan, 20 et 12 : 
Re nn es. 13 et 5 ; Strasbourg, Il et 5; 

ouïs, 12 et 6: Toulouse, 18 et 9: 
PoiniC'â-Pîire, 30 et 23. 

Températures relevées ù l’étranger : 
Alger, 22 et 5 degrés ; Amsterdam, S et 
4; Athènes, 19 et 9; Berlin, 10 et 2; 
Bonn, IF et 3 ; Bruxelles, 9 et 4 : Le 
Caire. 31 et 13 : îles Canaries. 21 et 16 : 
Copenhague. 7 et 3 : Dakar. 25 et 19 : 
Djerba, 22 et 1 1 ; Genève, 8 et 6 ; Jéru- 
salem, 23 et 10; Lisbonne. 17 et 8 ; Lon- 
dres, 11 et 2; Luxembourg, 8 et I 
Madrid, 1 9 et 3 ; Moscou, 12 et 6 ; Nai- 
robi, 29 et 13; New-York. 13 et 7; 
Palma-de- Majorque, 21 et 1 1 ; Rome, 
17 et 11 ; Stockholm, 6 et I jTozeur. 26 
et 13; Tunis, 23 et 10. 

L'ÉTAT DE L'ENNEIGEMENT 
Au cours de ces derniers jours, il a 
neigé abondamment sur les massifs des 
Alpes du Nord ainsi que sur les massifs 
du département des Hautes-Alpes. Ces 
chutes de neige dépassent souvent 
50 centimètres au-dessus de 
2 000 mètres. Le vent fort a provoqué 
des accumulations importantes et le 
manteau neigeux n'est pas stabilisé. 
Pour, le prochain week-end, c’est un 
temps doux et perturbé d’ouest qui pré- 
dominera sur les massifs. Des accalmies 
temporaires avec belles éclaircies seront 
observées entre deux passages per- 
turbés, priori paiement sur les Pyrénées 
et 1e sud des Alpes. L’isotherme 0 degré 
sera voisine de 2 500 & 3 000 mètres. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. I 


PARIS EN VISITES 

SAMEDI 9 AVRIL 

« Initiation à la sculpture médiévale 
(jeunes) *, 14 h 30, Palais de ChaïUot. 
hall, M. Jacomct- 

- Hôtel de Vendôme >. 15 heures, 
boulevard Saint-Michel, M" Fennec, 
(Caisse nationale des monuments histo- 
riques) . 

« Basilique Saint-Denis », 14 h 45, 
métro Saint-Denis (Approche de Tari). 

« Crypte archéologique », 15 heures, 
parvis* Notre-Dame, côté préfect u re, - 
(Areus). 

• Chez un restaurateur de meubles », 
15 heures, église Saint-Julien le Pauvre 
(Connaissance d’ici et d'ailleurs) . 

« Saint-Germain-des-Prés », 
15 heures, église, M. Czarny. 

• Maison des Cannes». 15 heures, 
70, rue de Vangirard, M“ Ferrand. 

« Rodin », IS heures, 77, rue de 
Varenne (Histoire et archéologie) . 

• Quartier Saint-Sulpice », 

15 heures, métro Saint -Sul pi ce (Résur- 
rection du passé). ... 

• Le Marais sud », 15 heures, 68, rue 
François-Miron (Paris historique) . 

• Le Faix divers », 1 J heures. Musée 
des arts et traditions populaires 
(Visages de Paris). 

CONFÉRENCES 


15 heures. Palais de la découv e rte. 
B. Rybak : * Mesures biophysiques : 
génie biologique et médical ». 

1 6 heures, 84, rue. de Grenelle, 
R. Nedëlkiivitch ; ■ L'Atlantide est-elle 
un mythe ? » (Union ihéosophique). - 

20 heures 30, 199 bis, rue Saim- 
Manin. M. Deribere : « Le légendaire 
et le symbolisme chinois anciens» 
(AMORC). 


HORIZONTALEMENT 
1. Peut être rangé avec tout ce qui 
est fait. — U. Vin d'Espagne. S'op- 
pose à la masse. - (II. Une certaine 
répétition. — IV. Article. Va tou- 
jours avec mesure. Conjonction. — 

V. Pas indifférents. Four Ker. — 

VI. Noie. Descente de fit. - 
VIL Peut faire an gris bonhomme. 
Préposition. - VHL Prouve qu'il y a 
du relâchement. Nom de mère. - 

IX. Capitale au fond d'un golfe. Pris 
par le sautoir. - X. Peul être Flot- 
tante au dessert. Cri pour réclamer 
un autre morceau. - Xi. Suppri- 
mée. Le dernier repas. 

VERTICALEMENT 
1. Chasser le naturel. I! lui faut 
de bonnes piles quand le courant est 
fart. - 2. Quand iis tombent mal, an 
fait appel aux pompiers. - 3. Lite 
grosse tranche. Ancienne contrée 
d'Asie Mineure. - 4. Quand on tape 
dessus, il peut y avoir une explosion. 
Presque perdu. - 5. Fit an mauvais 
| marché. Peut être héroïque au dé- 
but. — 6. Un arrêt dans la campa- 
gne. - 7. Gros, peut devenir du tou- 
pet. Possessif. L'ne île ou un fleuve. 

- 8. Gaz d’éclairage. Indispensable 
pour faire du bon boulot- - 9. Une 
autre capitale au fond d’un golfe. 
Pas timbré. 

Solution du problème n° 3422 
Horizontalement 
I. Contagion. - H. Aboulique. - 
III. Tés. Inuit. - IV. Astre. - V. Se- 
rins- - VI. Aises. - VIL Radoteuse. 

— VIII. Ocarina. - IX. Pim. lie ! - 

X. Heu ! Nervi. - XI. Erse. Ne. 

Verticalement 

1. Catastrophe. — '2. Obèse. 
Acier. - 3, Nostradamus. — 4. Tu 
Ri- Or. — 5. Aliénation. — 6. Gin. 
Sien. En. — 7. ique. Suaire. — 
8. Oui. Dés. TV. — 9. Nets. Serein. 

GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 7 avril : 

DES DÉCRETS 

• Portant publication de raccord 
cinématographique entre la France 
et la Finlande, signé à Paris Je 
2 février 1983: 

• Conférant les rangs et appella- 
tions de générai de corps aérien et 
portant ■ promotions, nominations, 
affectations et admissions par antici- 
pation dans les cadres -des officiers 
généraux (active et réserve) . 


BREF — 

AUTOMOBILE 

LES PRIX DES RENAULT. - Las 
prix des nouvelles .voitures de la 
Régie, les R 11, sont fixés 
(le Monde du 26 mars). RII 
Coach (trois portes) avec moteur 
1 108 Cin3 (5 CV) : 43 600 F; 
avec moteur I 397 cm3 (7 CV) : 
49 200 F ; R 1 1 berline 
(5 portes), 1 108 cm) 
(5 CV) :48 800 F; I 397 cm3 
(7 CV) : de 47 200 à 52 700 F. 
selon finition, boite et puissance 
moteur. Automatique (6 CV) : 
56 000 F. TSE (7 CV) : 
58 500 F. TSE electonïc (7 CV) : 
64 000 F. Automatic ' electonïc 
<7 CV) : 66 200 F. 

DOCUMENTATION 

LES NOUVEAUX COMITÉS 

D'ENTREPRISE. — La loi Auroux 
: relative aux instit u tions représen- 
tatives du personnel a prafondé- 
. ment rénové les comités d'entre- 
prise. modifiant leur champ 
d’application, leurs attributions et 
leurs moyens d'action, et prônant 
en compte la réalité de la prisa de 
décision dans l'entreprise 
moderne. Un numéro spécial de 
Liaisons sociales tome I. apporte 
des précisions sur les entreprises 
assujetties, le comité de groupe, 
les moyens dont disposent les 
comités. 

* Comité d'entreprise, tu ne I : 
Création- Fonctionnement, 

. I08pages.Prix :73 F franco TJ.C. 
En vente : Liaisons sociales, 5, ave- 
nue de la RépafeBqaa. 75541 .Puis 
Cedex IL TÉL : (1) 805-91-05. 

ENVIRONNEMENT 

SESSION DE FORMATION A U- 
- MOœs. Une session de droit 
comparé de T environnement aura 
Beu du 1 8 bu 29 avril i Limoges 
sous l'égide du Centre internatio- 
nal de droit comparé de l'environ- 
nement. ... 

"ér Centre * n»». «r»,wf de droit 
comparé de *'rnTTrnnn rmrnT fiiàiJfé 

de droit et des sdeaceç é cooo iulq** 

• de Limoges, place du Présidial 
870.31 Limoges. cedeX, . *4*- 
(55)79^1941. 
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âge 23 
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• - bÿi* UtpeeTJJl . 

OFFWSB WU» ... 77.00 . . 91.32 

O04ANDËS D'EMPLOI ........ 22.80 27.04 

- IMMQBÜJEft 'rV, . . .^^ ,52.00 61.€7 - 

AUTOMOBILE^ . . . . » .... 52,00 61.67 

AGENDA ..... 52,00 61,67 

PROP. COMM: CAPITAUX’. . ... <\ 5 1 .80 -1 80.03 


Annonces cuuseei 


ANNONCES ENCADREES 


Urva/tift. T.T.C. 

OFFRES O'EMPLÛ! 

43.40 

51.47 

DEMANDES D'EMPLOI 

... 13.00 

15.42 

IMMOBILIER 

... 33.60 

39.65 

AUTOMOBILES 

... 33.50 

■39.85 

AGENDA 

. . . 33.60 

39.65 


Dégre aaiS » selon Mriau ou nomme de Damnons 


OFFRES D’EMPLOIS 


1| propositions |! 
J| diverses | 

L 

1 
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URGENT 

Rechercher!» 


CHEF MAGASINIER 
TEXTILE 



RéMmnoHi 
T4L pour R.V1BU 


évêntoéDemeut nonvefleinent diplômé 


-Nous aoubaiùas'.un agent A I’<apriz vetootüce, d'un 
commet facile avec bonnet aodoot d’aog fai*. 

Orienté ata ta petioa H sa» appelé! adÜKr un mkso- 

rtfd pMtffTT - . * 

Placé ïoas les ordxe* da Chef de Sadoe Genton, lé 
poste comble iprooéder an rend de ta trésorerie des 
agence* i.J’énai«er, -»a mho des rigfonroits clients 


(Prençç et Etranger),* l'assistance des chargés d'affaires, 
un retariahs' iwee JesTtariHpici M Ttaftamarton de ta' 
Dfcccrioü Génétak-et Les services opérmrionqds- 
Le candidat aéra son ses cnthxauneéqwpe de 3 petaotmes 


&£mua£rarioa de 80 à 100-000 Francs- . 
l .lwi de travail proche Vmceaacs ' 

Admet C.V . phocu rt prétcjüioiss fon» rèJcreocé 6156 
à T EI-MC 1» A- JONCTION », boulevard Hiwasmam 
75009 PARIS qultranïtoctcr»-' . . • - ■ 


Important i^jricantEuropéon d'aççumiriatmiR, 
•dereiKMniRéôintsfnationale 

• ' • — -rêdwrd» ; 

-pour son tndmuMIy 


-JUNIOR 25/30 a. AIWMUX « 
mot»* pour aecendar domalon 
«Mite ' - ge ad ar w ochnlq- 

g^S&Sttâ&Si 

27 Fa Montmartre. «art» 9*. 


Compagnie foduetrlefle 
_ da montage 4«; iuo 4M 

naMds 9*400 VteV-sur-SsJrwi 

900 PERSONNES 
Montage da tuyauterie, 
chaudronnerie irsfeatrieH» 


ADJOINT 

AB RESPONSABLE 
\ DU SERVICE 
. . . BES ACHATS 

NIVEAU BTS - DUT 
Ctareiotaëarit le' matériel 
d» tuyauterie. chaud» Orworta in- 
dustrieOe. 

. Expérience»*!. aouhahée 1 
•2/3 ans an aandM achats. 

Sa mission constatera, 
sous la nsaponaabfîrté 
du chef daa Achats, 
(aarvtea composé nctuoltament 
de 4 acheteur») : 

— Négocier las commandas 
■ ' avec las foumtaaouv 

— SUvro las commandos 

— Suivra la poétique fourni»- 
août* 

— - Rechercher. daa nowvoaux 


L'Etat offro de nombreuse» 
poaefMItéc d'emplois snMw. 
bien rémunérés h mutas a* B 
tous avec ou sans dlptAma. 
De man dez une doGunamaikm 
sur noire ravuo spécialisée. 
FRANCE CARRIÈRES IC 1 SI 
■ Bdfc* Foetale 402.09 PARIS. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Je dispos* de 250 OOO F. 
J* étudier, nas prop- sérieuses. 
E or. s/n* 7997 te Monde Pub,, 
servies ANNONCES CLASSÉES. 
E. me des Italiens, 75009 Paria. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


Cadra, 39 ans. l 

expérience 15 ans 
gros système IBM 
DOS-VM- mvs 
recherche 

posta (E r ection informatique 
Paris ou région parisienne. 

Ecr. a/n* 6.478 Je Montde FHjb.. 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. me des italiens. 75009 Paris. 


appartements ventes 


BAC SI 


— Participer h la co ta tion daa 
projet*. 


bMéà PARlS _ 

et doirt le sEctBur d'activitfcse «Hue sur ransem- 
btedu Marché Français.,; •; 

Adresser ClV. , Btpré&ations sfrôf. 2G01Z3 M 
à REGIE PRESSE - 85 bis eue Rfeumur 
75002 PARIS qui transmettra. 


" zzn 
V • ÏVR 


V .“7': r>- - 


. zedhetdK ... * • - 

. - r' - •■--+ - • -y . 

ponr waSERYIŒÊrTRANGER ' 

ADJOINT AU CHEF DE SERVICE 

(CLASSE m/iv) 

Le cs ptTîdat drtra avait çhaacars années tfeapÉriencc m 
sein (Ton service «ranger et une très bonne oonpa wMnne 
de là rfigkmeatatkBi des Changea. 

Ecrire segs la référence 61697 à : 
HERREUCHAUSJL. ' 

RP.’ 220, - 75063 PARIS CEDEX 02, qui transmettra. 


En Tabeenea du rwponeable 
daa radiât». son ad|eint asm 
amené b prendra un certain 
nombre da dé cision» - définis» 
par son chef. 

Poste k pourvoir rapidemam. 
Adreaasr C.V. -*- prétention» A 
F attention da J. ANDRE. 

LË CENTRE SOENTIRQUE 
ET TECHNIQUE DU BATAIENT 
■ Etabitasement pubte k carao- 
titre induatriai « c ommercial, 
recherche 

UN INGÉNIEUR 
GRANDE ECOLE 

’ OC PONTS ET CHAUSSÉES. 

MINES. CENTRALE...) - 
pora -effectuer daa leoherehes 
^acdÉttaudaa'danat» dcxneme 
de la THERMIQUE 
DU BATIMENT 

avec comme thème principal 
toa économie* d'énergie 

Adrasaar C.V. et prêt, à s 

C.S.T.B. 

4, aa. du Re o DBur-Poincaré- 
76010 PARIS. 


. TECHNICIENS 

enmicroproceesaras - 
TANDA ETT 4B. r. Ste Anna 2* 
M* PyramMaa 287-62-02- 
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J.F.. 30 ans, tria bonne pré- 
sent., rach. place eacrétaire 
direct. Ou asstottuue coHabora- 
trice commerctala pour poste 
stable. 10 ans d'expérience. 
Ecr. s/n* 0.481 ta Monda Pim., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6, rua daa h» liens. 75009 Paris. 


F. chercha plaça 
VENDEUSE-RETOUCHEUSE 
30/35 hauras par semaine 
10 ans expér. coups - venta. 
Ecr. a/iF> 6l478 la Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6. rue daa ItaGans, 75009 Paris. 


21 ans, axp-, ch. emploi dans 
centra social, foyer, ans. tourio- 
tiaua. Réo- indéf. TéL : 16-20 
91-1 1-34. Dam. : C. BRI CHE. 


Etud. 23 ans. Bo. L.EJV. aspa- 
onol, anQisis ch. stage dans en- 
treprise. ]uil. , août 83. 
Téiéph. : 237-31-71. URGENT. 


J.H. cherche emploi chauffeur 
y.L, P.L. et tnnsp. commun. 
Accepta déplacements. 
Téléphone : 681-06-89. 

Ecr. s/n* 6.482 le Monde Pub., 
servies ANNONCES CLASSÉES, 
6. rus des ftafians, 75009 Paris. 


1 Jnnr homme. 28 ans. Ocaoc» 
d" histoire, eonnalasaneas an 
sodoiogM, bonne ouTture géné- 
rale. expérience profession- 
node : an usina : tourneur dans 
la milieu éducatif : --éducateur 
étudtorait toutes propositions 
para PARIS. RENNES et lara ré- 
gion (de ptéfér.L Libre da suite. 
Ecr. s/n* 74)84 la Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6. me des ItsHens. 75009 Parta. 


Prêt, anglais. 28 ans. Ecandé an 
anglais, beaucoup d'expérience 
cherche posta. Ecrira M- A. Mur- 
phy, 25 Ostada Raad, Upper 
Tutaa HNI, London SW2 2A2. 

England. 


ETUDES DE MARCHE 
CHARGÉ D'ÉTUDES 
lO ans d'expérience chercha 
nmpioi fixe ou temporaire. 
Téléphone ï 325-70-99. 


automobiles 
ventes 

mSËmj 


4* arrat 


MARAIS, Sully-Mortand 
1mm- récent, studio R confort, 
k saisir. Téiéph. 034-13-18. 


5* arrat 


Contrescarpe. Studio tt 
confort. Poutres 2 1 m 1 . 
225.000 F. 1- étage. Jeudi 
14/17 h. 8. rue Mouffetard. 


CONSTRUCTION 
EN COURS 

IMM. TRÈS GRAND LUXE 
DE 28 APPARTEMENTS 
Livraison immédiate 

JARDIN PLANTES 

1 et 3 RUE POUVEAU 

DU 2 AU 6 PIÈCES 
et DUPLEX-TERRASSES 

Prix moyen 16.000 F le nt’ 
Ferme et définitif 

APPARTEMENT TÉMOIN 
Tous Lee jours 14 h 19 h 
Sauf mercredi et dimanche 

A.W.L TéL : 287-37-37. 


CH AMBRE-DE S- DÉPUTÉS 

82 m 1 . 3* ASCENS. SOUEH- 
JMMEUBLELUXE. 622-06-96. 


PRIVILEGE 

Face U-N.EJS-C.O.. imn. neuf. 
Livraison juillet 1983 

VUE IMPRENABLE 


PL. CAMBRONNE Imm. ravalé 
Gd Uv. +• chbra. cuis., tins, 
soleil 460.000 F 705-50-36. 


SQUARE ÜUPLEÏX (prôsl 
SA.. 3 ch bras, eu»- èorapée 
2 bruns, 820.000 F. BRANOON 
Téléphone : 575-73-94. 


16° arrat 


AVENUE INGRES. 42 m> 
2pcea cft, imm. stand., balcon. 
4- asc. 5 50. OOO F. 522-05-90. 



5. route des Gardas 

VUE PANORAMIQUE 

INM. PIERRE DE TAILLE 
2 et 3 P. avec GD BALCON. 
Livraison avni 1983 

PRÊT CONVENTIONNÉ 

Appartement témoin, samedi, 
ma ni, vendredi. 14 h k 18 h. 
507- 1 5-88 ou 200-23-20. 


locations 

meublées 

demandes 


OFFICE INTERNATIONAL 
recherche pour se direction 
beaux apporta de standing. 
4 pesa et plu*. 201-10-20. 



Dans imm. rénové, ppuira vend 
3 P.. 76 m 3 m 2 P. 40 nri i 
aménager. 600-54-00. 


BD BATJ 6 NÜES j aSfSS^SSfS, ST. 

dans bel immeuble. : vaste 2 p„ tt cft. vue dégagée. 

5 P., cuis., s. de bus. w.-e.. i 230.000 F. COGEFIM, 347-57-07. 
128 m*. vue. soi. 500-54-00. j 


2, 3 P, 980.000 F 

Voir 112, ev. de Suffren 
vendredi, samedi 14/ 19 h 

PROMDTIG. 553 - 14 - 14 . 


TOCQUEVILLE Sur jardin. 
STUDIO. Ilitch, équipée, bains, 
w.-e., chauffage central. 
Prix : 270.000 F 
JA CAR. 874-93-90. 


M* MALESHEHBES rue CanSmet 
2 p. é aménager, clair, aoieri. 
Tél. : 296.000 - 706-50-36. 


bureaux 


Locations 

8 e cbusée-élysées 

SIÈGE DE SOCIÉTÉS 

DOMICILIATIONS 

250 F/ 350 F PAR MOIS 

A.F.C. : 359-20-20. 


EMBASSY - SERVICE 

Téléphonez au : 562-02-14 

RECH. 3 A G BUREAUX 

Excellentes adresses edatee. 


VOTRE SIEGE A PARIS 
da 150 F & 350 F par mois 
CONSTITUTION DE STES 
G.E.f.C.A. î 296-41-12 
56 b», rue du Louvre. Pane-2*. 


locaux : 
commerciaux 


•ane de 
•tr^eô 
fferss. 
ecerres 
i franc* 



BIARRITZ 



P. A TERRE QEORGE-V 

Belle réoept. Immeuble tte «6- 
cur. 1.560.000 F. 274-23-18. 


A» Rue Tru daine, part, vend 
J * mefler d'artiste en duptax. 
0O m J aw., cuis., a. de b., che- 
minée. vue dégagée + granlara 
et cave, poesibiüté parfting- 
070.000 F. TéL 286-88-72. 




Prés SQUARE MONTHOLON 
Superbe 5-6 p. 200 m* environ 
Poeoâb. prafees. Riéreie 
RARE 1.800.000F. 706-60-36. 


RUE ETEX. très beau studio. 
cuisine, bains. 
230.000 F. 763-44-30. 


La Fourche. Bal imm. 2 peas. 
entrée, cuis., w.-c., 173.000 F. 
Iimto Marcottât. 252-01-82. 


Mairie bel imm. ancien, gd 2 p. 
tt cft, refait neuf. 270-000 F. 
hnmo Mar cadet 262-01-82. 


Rue Doudaauvflle, imm. récent. 
Stand, gd 2 p,. tt dt 6B m» 
env. 390.000 F. 
ImmoMarcadeL 252-01-82. 


VOUS DESIREZ VENDRE 

un logement avec ou sens cft. 1 
Adressez-vous à un spéoaUste. 

IMMU MARCABET 

88. r. Mar cadet, 75018 Paris. 
Estimation gratuite. 
Pubbcité à no» fraia. 
Téléphone : 262-01-02. 


Lemerck. gd 2 p.. entrée, 
cuis.. ». d'eau, 320.000 F. 
Immo Morcadet. 262-01-82. 


CHATEAU D'ARCADIE 
Calme verdure. Port. vd. dans 
Résidence Services 3* Age 
beau 2 P 5B m" + Terrasse v*- 
lti« 14 ri 1 . Tt. cft. Garage +• 
remisa 454.000 F TéL : 16 
(59) 26-56-54. 


PORT CAMARGUE (30) 
Pnniculior vend bel appt, an 
r ivresse situation «r vu* a xcap- 
uonneHes sur l'entrée du port, 
3 p. 70 m 1 + 30 m* solarium 
Pic 750.000 F. » débattra Tél. 

{16 751 04-04-38 ap. 20 h. 


appartements 

achats 


MALESHERBES - 73 
522-05-96 

Pour consulats ou ambassades 
rech ■ appartements toutes surf, 
hétele particuliers et bureaux 
7*. 8*. 9*, 16-, 17*. Nauély. 



Urgent cause dép ar t i A SAISIR 

Colon ai Fab i en. 3 p.. 80 w*, BUTTES CHAUMONT 

fngn’ii* * rwn ' nouS lu * f ’ V* P ' è parW 
jardn d hiver 90 m* terrawa ^e 7700 F le m'. 

wt ** V VW-é-va. prêt A , 3 600-16-43 le 

TU. —>**•">*« 



MALESHERBES 73 

rech. dépéte usines rerr. 

ou LOCATION 522-05-96 


immeubles 


ST-DENIS BASILIQUE 

IMMEUBLE IJBRE ET OCCUPÉ 
très bon état. 11 eppenem- 
BON RAPPORT. BOUQUET : 
350. OOO •» Rente. 2S7-37-8S. 

* FORUM 
IMMEUBLE RENOVE 

2 PCES, n CONFORT 

Le Pptaire : 266-1 1-06. 


-villas , 


9S - HEBBLAV 

Très belle maison Uo-do-Fiance 
1977. 350 m’ habitables + 
pav. gardien sur 4.000 m’ parc 
peysagé. Pnx justifié. Téiéph. 
heure» bureaux au 260-60-13. 


VRJLE OU 0LANG-M88ML 
- {Saine Sa-Oenta) 


D’Urgence pour son service 
Documentation 
SOUS-ARCHIVISTE 

Envoyer candidature avec curri- 
culum vîtes è’ Monsieur le 
Maire, Place GabreH-Péri - 
93160 LE BLANC-MESNIL 


PARTICUtJER VEND 

R5 GTL 1980 

Traitée Dinrirol. gris métal, 
3 portes. 70.000 km. a™ 
TéL h. bureaux. 288-62-79. 




PEUGEOT 50* coupé, injection. 
Intérieur cuir, bafee automatique, 
jantes alu.. raGo-cesaettes. 
Tél. 822-21-13. 


MÉNILMONTANT 

2 è 5 o„ gd stand., tt cft 
PRÊT CONVENTIONNÉ 
Imm. nt. Hvrataon imméd i ate 
RÉSIDENCE 
LES COURTlLLES 
PRIMM. TéL : 788-1 1-23. 


BD RICHARD-LHéOlH 
Bel Imm.. asc- 3- étage Sud. 
appt 210 env. poaeib. prof. 
Hbérala. . Urgent. 634-13-18- 


lipiflil.'llli 


Bel appartement F 4, 5 minutes 
gara, salle bns, cuis, équipée, 
salle de séjour +■ salon, cave, 
parking, balcon lO m. I* ét. 
PRIX : 320.000 F. 

2. rue Chatiaa-Péguy. 
77560 CHELLES 
TéL au 008-51-72 (18 h-20 h). 


LOUEZ è un PARTICULIER 
sans appréhension 
sans iniarmécfiaire 
OFFICE OES LOCATAIRES 
8 ans d'expérience 
Téléphonée au s 296-58-10. 


Da part, è part. appt. Uving. 
2 chbros. cuis, meublée, cave, 
parie, r cft 80 m*. quartier 
porte Maillot, loyer mensuel 
3.500 F + charges + reprise 
justifiée. Tél. : Vendredi B/4 
antre 14 h et 16 h et 
18 h 30/21 h. TéL : 380-16-34. 








emploi/ internationaux 

(a depini’ir.ec:*, 4'Ouirt Mcrl 


LE BUREAU I>TTEia^nOTïALDUT^V^ 
AGENCE SpeaÂlJSfiEDES NATKHMS UN1ES » 
recherche pour an projet <le ftonstion en ezürcpaae 
(coopérauco wândqneJenAlefi 06 

UN C0HSEI1.LES TECHNIQUE 
PEDiCIPAL (CHS 1 DE PROJET) 

•jpg qohm 

exk^kntormat^dermmateurs 


R. MONTGALLET pptdre vend 
2 pces confort pierre de taille. 
Bourgeois 205.000. 347-67-07. 


JAGUAR 4,2 AUTOM. 

Aie condlt., noir 12.000 km 
modèia 83 oerantia usine 
168.000 F (B) 422-31-88. 


OaaüficarioBS : Diplôme dïr génîear. forrœdion et 

«nrfri m » pfringT gi T^ . ,msle BX P^ r * encc igdUQtte 

rtSSsU formation proftswoMcUe 
«vWrWle, Ja fonnatkm de fonnatenrs'e* ta. fonnatma 


tet «ô Bnraao de Cantspondance dü Bü*. 

boolerard SamtOermain, 75007 Pâtis. 


- : Noos prions insfamumst nos 
aimoncaHS fawfr PoHigewice Je 
répondre à tontes les lettres qnlb 
reçoivent et de restituer^ nnx 
intéressés les documents <jui leur 
ont été confiés. 


Sté cTEcfitkm» 
rechercha 

Responsable PHfueloh 
expér. export et marchés. 
Afrique. kxfispensaWa, 

- raoharche égahepant. 
Chef do Publicité expéri- 
menté. TéL au 233-89-14. 


| secrétaires | 


SoflAMoudkwtauallo 

. . recherche 

SECRETAIRE DACTYLO 

(Bapo n M a xnméd ta teritant. Té- 
léphoner A 576-6983. 


formation 

professionnelle 


SAPIAS 

FORMATION 

INFORMATIQUE 

durée 1 A 19 aamalnes 

TRAITEMENT TEXTE 

Kdattan - Parfactionne i ntint 
durée 1 samaine. 

Tour CourceBcr 1, 

2. rue Cumonsky. 

750 17 Paria. TéL 768-12-72 
poateA.166 cu4.l62. 


BMW OCCASIONS 

82/83 ex tt peu roulé 
31 6-31 81-320- 323i 
520i-625t-528é-728L 
Auto Pari» XV.- 633-69-95. 
63. r. DemouMXae. Paria- 15*. 


CONCESSIONNAIRE 

ROVER JAGUAR 

BMW 728 L 7BL000F 

Cpé JAGUAR 4.2 76 48000F 

JAGUAR 5.3 80 ... 86.000F 
JAGUAR 4.2 80 ... 90JX»F 
DAIMLER 4,2 80 . . . IOBuOOOF 
ROVS1 2000 S. 83 . 74.000F 
TéL (6) 422-31-88. 


Saïala pour non-patamant 

VENTE 

EXCEPTIONNELLE 

24 VÉHICULES 82/83 

COMME NEOFS 

ViAbles les 8 et g avril 

A PANTIN 

164, AVENUE JEAN-LOUVE 


RENAULT 5 TL/TS/AUT. 
PEUGEOT 104/305 
SAMBA LS/GL 
SAMBA-CABRIOLET 
VW GOLFGL/GTl 
PEUGCOT SOS SR 
BMW£20AUT/323L 

PRIX SOUS ARGUS 

DE 10 A 20%. 


OENFEHT. ÉT. ÉLEVÉ ASC. 
RAVISSANT 2/3 P. TT. CFT. 
VUE SOLEIL- T. 320-73-37. 




Plaisance. 150 m*. 364-42-70 

TERRASSE 100 n 2 

Séj.. a. k m., 4 chu. parie, vue. 


Pwto-IG*. Partleuller vend 
2 p cuisine, débarras, 45 m». 

immeuble ravalé. 

62, rue Blomet, 2* étage a/rue. 

Prix : 380-000 F. 
Téiéph. au 720-17-61 bureau. 
288-83-72 matin et soir. 


SÈVRES. - 5 mn Pt-de-Sévrea. 
pré» parc St-Ctoud at lycée. 
3* ét.. pat. imm. 68. façade 
Sud. 91 m» + baie. 12 m». eh. 
indhr. gaz, séjour double avec 
cheminée. 2 chambres, cave, 
perk. des*, asc, Px 600.000 F. 
TéL au 826-14-64 après 18 h 
a/c vendredi 8/4. 


BOIS-COLOMBES 

2 PIÈCES. 36 nP 

Quartier calme et résidentiel. 
Entrée. cuWne avec éléments, 
séjour, chambra. . selle d'eau, 
w.-c.. cave, jardinet, esbenon, 
5' gare, écoles. 

Prix: 198.000 F 

REFATT- ENTIÈREMENT A NEUF 

Magnifique exposition 

TéL au 785-14-42 après 18 h 
ou u/aek-end. 


MASSY (ESSONNE) 

APPARTEMENT A LOUER 
SANS COMMISSION 

4 PIÈCES 

90 m» + loggias, loyer 2.228F, 
charges 774 F. S'adresser au 
bureau da gérance, 7, allée de 
Suède. H. B. Tél. 820-48-91. 



Collaborateur journal, cherche 
3/4 pfèces dans 1-, 2*. 3*. 4-, 
10*. il*. 14*. 16* arrondtasem. 
Loyer maximum ; 3.500 F C.C. 
Superficie minimum : 60 m*. 
Ecr. s/n* 6.480. te Monekt Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue dre Italiens, 75009 Parta. 


CENTRE FRANCE 

60 km CLERMONT-FERRAND, 
rég. pécha ds hameau prou, ta 
GOmm., fermette bourbonnaise 
en cours de restera.. G.-O. bon 
état, (rtdép. sur : 1.800 m* 
tort.. 3 p.. bouH lardes, cave, 
gren. en partie aménageable. 
Pose, ger., 2 dépend, non Bi- 
lan., eau. étactr. sur place. Prix 
137.000 F. Crédit possible 
90 %. J.-P. LEFEBVRE. 1 1, av. 
Simurel. 03 Saint-Pourcain- 
eur-SiOule. (701 45-3CM58. 


domaines 


VIGNOBLES 
17 HA A.Q.C. GaBIno 
mas. cave 

65 ha A.O.C. Cfttes du Rhône 
FERMES. FORÊTS. VIONOBLES 
AGRI FRANCE. 28. r. Naples. 
75008 Pan». TéL 622-17-09. 


Partie, vd Péngcrd noir domaine 
ev. parc 2 ha. ptaerne. four pain 
+ dépendance, région calme. 
Ecr. M. Tomasi, le» Chasaeünee 
242 ÎO la Bâchai tarie. 


forets 


RARE 50- OUEST PARIS 60 HA 
forêt pav. chasse + dépend 
cubage chêne. (3) 486-04-34. 


■ 


GO STANDING 2 PCES 

è partir de 13.800 F ta m* 

BUREAU DE VENTE 

s/ place '14/ 19 h. tou* les fora» 
sf mercredL Y. 579-84-42 «Xi 

MICHEL LAURENT SJL 
723-03-12. 


M-SÉGUR. 842-67*00 
OriglMü raentar aménagé. *5., 
3 eh., 2 bns. iæoo.ooo F, 


VOLONTAIRES 

Bel Imm.. 2 pce». Cuis., w.-e.. 
douches. 370.000 F. 734-36-17. 


M* DUPLEiX (mm. rénové 
STUDIO REFAIT NEUF 
185.000 F, T. : 577-47-74. 
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CARNET 



Naissances 


- ML Michel VAUZELLE et M-. 
née Sylvie Fauvet. et Marie, 
ont la joie de faire part de la na is sa n ce 
de 

Sébastien. 

Paris. le 30 mars 1 9S3. 

19. rue Chapon. 75003 Paris. 


- M“ Fernand Benoist, née Odette 
Genvrain. son épouse. 

Ses enfants, petits-enfants. 

Et sa famille. 

ont la douleur de faire part du rappel 3 
Dieu dn 


Décès 


- M* Georges Albertini, 
et toute sa famille. 

Les associés-gérants de MM. Worms 
ciC*. 

Scs amis. 

ont la douleur de faire part du décès de 
M. Georges ALBERTINI, 
survenu le 30 mars 1 983. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. le mercredi 6 avril, suivies de 
l'inhumation au cimetière parisien de 
Saint-Oucn. dans te caveau de famille. 

Un service religieux sera célébré à sa 
mémoire, le vendredi 13 avril, à 
17 heures, en l'église Saint- Augustin. 
Paris-S'. 

lé. rue du Gëncral-Foy, 7500S Paris. 

I Lire page -S>. 


docteur Fernand BENOIST, 
professeur honoraire 
au collège de médecine, 
médecin-chef de service honoraire 
des hôpitaux de Paris, 
ancien médecin-chef 
du ministère des finances, 
officier de la Légion d'honneur. 


- M. Paul Dartigues, son époux, 

M et M“ Richard Dartigues. 
ses enfants. 

M™ Noèllc Dartigues, sa petite-fille, 
Fabrice et Eve, 
ses arrière-petits-enfants, 

M“* Andréa Dartigues. sa belle-sœur, 
ont la douleur de faire part du décès de 


- Limoges. Périgoeux. 

On nous {aie d'annoncer te décès de 


M. Jean DUMAS. 


Les obsèques ont été célébrées le ven- 
dredi 1“ avril, en l'église Saint-Joseph, à 


M“ Pari DARTIGUES, 

née Ynme Vcnfaettes, 


survenu eu son domicile à Paris- 7 e . 
21. rue de Bourgogne, le 3 avril 1983. à 
l'âge de quatre- vin g t-trms ans, muni des 
sacrements de l'Eglise. 


survenu 1e 30 mars 1983. dans sa 
quatre-vingt-deuxième année, à Sar- 
celles (Val-d’Oise). 

Le service religieux et fin huma lion 
dans 1e caveau de famille, au cimetière 
des Batignolles, ont en lieu' 1e samedi 
2 avril 1 983 dans l'intimité. 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée dans la pins stricte intimité en la 
basilique Sain te -C loti! de, à Pariî-7*. te 
mercredi 6 avril 1983, suivie de l'inhu- 
mation dans le caveau de famille au 
cimetière du Montparnasse. 


M. et M“ Richard Dartigues, 
17, rue Chartea-Tuleu, 

95 160 Montmorency. 


dredi 1* avril, en l'église Saint-Joseph, & 
Limoges, dans rmtimixé. 

De la part de: 

M™ Jean Dumas. 

M. et M™ Georges Dumas et Ictus 
enfants. 

M* Nelly Dumas. 

M. Didier Dumas. 

M“ Georgene Dumas, 

M* Roland Dumas, M" et leurs 
enfants, 

ainsi que toute la famille. 

1, rue Bernard -Palissy, 

87000 Limoges, 

4, place du Général-Leclerc, 

24000 Périgoeux. 


- M“ Stanislas Herman, son épouse. ] 
M. et M- Christian Slyger. j 

MM. Andrzci ex Jurzy Herman, 
ses I 

ont 1a douleur de faire part do décès de 
M. Stanislas HERMAN, î 
survenu subitement te 1" avril 1983. à ; 
Francfort-am-Main. ! 

La eérémanv- fgfigiCOSe KT? e éléh ré e j 

le lundi U avril, â 10 h 30, ea l'église l 
polonaise, 263 bis, me Saint-Honoré, ! 
75001 Paris, suivie de l'inhumation au j 
cimetière du Montp ar nasse. 

1, dté de l'Alma, 75007 Paris. 

33. rue Paul- Albert, j 

57 100 Thial ville. 

Pologne - Canada. ! 


- Armand Tricard. 

Le docteur Catherine Triant, 
si fUte, 

Le professeur et M* John Apptehx, 
ses gendre et befie-filte. 
tan u grande douleur de faire part de fat 
disparition du 


«et» ter 


docteur Armand TRICARO, 


te 3 avril 1983. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées le lundi 1 1 avril, -à 10 fa 30. ea 
régüic Sainte-Marie des Baiignot te s. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


— On nous prie d'annoncer la mon du 
docteur Paul DAUTRY, 
survenue le 2 avril 1983. 


- Gérard BEGH1N, 
ingénieur des Arts et Manufactures, 
ingénieur honoraire de la S.N.C.F.. 


- M. et M“ Antoine Cattan, 

M 3 * Nicole Cattan. 

M fc Michèle Cattan. 
ont la douleur de faire part du décès de 
leur (Ils et frère 


est décédé le 5 avril 1983 dans sa 
soixante-douzième année. 

Sa messe de funérailles sera célébrée 
le samedi 9 avril, 1 10 h 30, en l'église 
Notre- Dame-de-Lo relie. à Paris- 9 e . 

Son corps sera inhumé au cimetière 
d'Ambleieuse (Pas-de-Calais) le même 
jour à 17 heures. 

De la part de la famille Beghin- 
Mouion. 


Eddy CATTAN, 


survenu le 2 avril 1983 à New-York à 
l’Âge de vingt-deux ans. 


De b part de : 

M“ Paul Dautry. 

Des docteurs Olivier et Dominique 
Lyon-Caen. Jérôme et Thomas, 

M. et M» Jean Koechlin, leurs 
enfants et petits-enfants. 

Réunion te 7 avril, è 13 h 30 précises, 
clinique Georges- Bizet, 23, rue Georges- 
Bizet, 75016 Paris. 

Inhnmation 1e 7 avril, à 14 fa 15. 
cimetière de Thiais. 


— Les familles Galopin, Laboucbe, 
Grand, Huchedé. 
font pan du décès du 
docteur Jean-Jacques GALOPIN, 
chef du service anesthésie-réanimation 
de Pbôpita] de Lannioo. 

Les obsèques ont eu lieu ea l'église 
Saint- Jean-du-Baly, à Lannioo. l'inhu- 
mation au cimetière Montparnasse, 1e 
26 mais 1983. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
1e samedi 9 avril, à 10 h 30. en l'église 
Saint-Pierre de Chaillou 33. avenue 
Marceau, Paris- 16*. 


• Ne crains pas. 
crois seulement. ■ 


Marc V. 36. 


2, rue Hiopolyte-Lebas. 
75009 Paris. 
51.nieFûch. 

62164 Ambleteuse. 


16, place des Etats-Unis. 
75016 Paris. 


Ni fleurs ni couronnes. 

Des dons peuvent être adressés à 
l'association Phénix, 65, rue Baudri- 
court. 75013 Paris. 


' Publicité 1 


EDITEURS PUBUCIT AIRES 
PUBLICITAIRES 


— M»* Jean Cris tille, son épouse 
M. et M™ Pierre Cristille, 
ses enfants. 

M®“ Marie-Pierre et Nicole Cristille, 
ses petites-filles, 

ont le chagrin de faire part du décès de 


225, me du Faubourg Saint-Honoré, 
75008 Paris. 

36. avenue Cbarles-de-Gauile, 
92200 Neuilly-sur-Seine. 

4, rue Lavoisier, 68200 Mulhouse. 


- M“ Pierre Godde, son épouse. 

M. et M°* Alain Godde, 

Jérôme, Bruno, Guillaume et Marion. 
M. et M“ Antoine Bontoux, 

Anne, Benoît, Loïc. Patrick, 

M* Monique Godde, 
de la communauté apostolique de Saint- 
François-Xavier. 

M. et M“ Pierre Bouchu, 

Marc et Vincent, 

Le docteur et M" Jean-Pierre 
Martin. 

Sophie et Laure, 

;es enfants et petits-enfants, 

ont la tristesse de faire part dn décès, 
après une longue et douloureuse mala- 
die, de 


- Brest. Genève. Paris. 

M. Yves Le Goc, avocat honoraire, 
ancien bâtonnier, «m époux, 

M- et M"* Michel Le Goc, leurs 
enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Jacques Renault!. leurs 
enfants et petits-enfants. 

Docteur et M“ André Chaleau et 
leurs enfants, 

M" Paul Treaman, sa sorer, 
ont la donleur d'annoncer le décès de 
M- Yves LE GOC, 
née Suzanne Badie; 

rappelée i Dieu te 31 mars 1983, dans 
sa quatre-vingt-sixième aimée. 

Les obsèques ont eu lieu en réglée 
Saint-Louis, à Brest, k samedi 2 avril 
1983. 


85, rue de Saussure, 
75017 Paris. 


Anniversaires 


t . ïV.-Sryv^Jipi'. 

„„ i'V*. 


- En ce septième anniversaire: du 
décès de son mari 


Joseph-Jean MORES 
commandeur de la Légion d'honneur 
an titre utilitaire. 

M" Morer demande pour lui nue pensée 
toute particulière â tous ceux qui Tant 
connu, aime, et restent BkKies à son sou- 
venir. 




Communications diverses 


. ■‘î -t iVjr 

v . vî.'sVp-y 


ENVISAGEONS 
L'AVENIR ENSEMBLE 


M. Jean Cristille, 


Nous pouvons aider de pentes ou 
moyennes affaires d'éditions pubfid- 
taîres ou de pubbcitë par: 

Accords financiers, juxtaposition 
d'objectifs, smênapement de services 
ou toute autre formule apte â susciter 
le développement de chacun. 

SI VOUS ÊTES INTÉRESSÉS 

APPELEZ 266.24.85 


survenu le 1" avril 1983 dans sa quatre- 
vingt-cinq uième année. 


St TWcnüt de 

EEDtOaiOV 


M. Pierre GODDE, 
ancien élève 

de l'Ecole polytechnique, 
ingénieur civil des Mines, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
directeur honoraire 
du Crédit lyonnais. 


- M. Jean-Luc Moreau, 

M. et M*" Jean Rentier 
et leur fils, 

vous font part dn décès de 

M“ veuve André MOREAU, 

née Germaine Brisac. 
leur grand-mère et arrière-grand-mère, 
survenu le 6 avril 1983. à Puis. & P8ge 
de quatre-vingt-cinq ans. 

Les obsèques auront lieu le vendredi. 
8 avril 1983. 

On se réunira à 10 b 45, parte princi- 
pale, an cimetière parisien de Bagneux. 
33. avenue Charies-FJoquet. 

75007 Paris. 

33 bis, rne du Château, 

92200 NeuiUy. 


- line souscription pour le monu- 
ment au maréchal Juin et â ses soldais. 

Le Comité national du monument au 
maréchal Juin et à scs soldats (I) vient 
de lancer une souscription nationale 
pour couvrir tes frais de ce monument 
que b Ville de Paris a récemment 
décidé d’ériger sur ht place d’Italie, sous 
te patronage du président de la Républi- 
que et du goavcnxmcnl. 


- ■■ y — «hU^pl.-r-Hi 
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. i -.s-M.'— - 

«... fc '• «v-rë-N'B-rfélÇS?' 


(I) 19, rue Saint-Marc. 75002 Paris 
(tfl. : 296-97-16) (par chèque bancaire 
ou virement CCP n“ 5772 62 P Paris). 
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Cérémonies religieuses 


— Ou nous prie d'annoncer le décès 


survenu le samedi 2 avril 1983, dans sa 
aoixante-dix-huitièine année. 


NUMÉRO D’AVRIL 


La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu lieu dans b plus stricte inti- 
mité. i Brive, te 6 avril 1983. 


Le présent avis tient lieu de raire- 
part. 


REUSSIR 
DANS LA VIE: 

LA MOBUTÉ SOCIALE 


La messe d'enterreme n t aura lieu 1e 
jeudi 7 avril à 15 h 30, à Laigues (Côte- 
d’Or). 


Une messe sera célébrée te mardi 
12 avrQ, à 10 fa 30. en l'église Saint- 
François-Xavier, Paris- 1 5*. 


M. Georges SALANOUBAT, 
survenu brutalement le 2 avril 1983. 

La c é rémonie religieuse et l'inhuma- 
tion dans le caveau de famille ont eu ! 
lieu A Boudy. le 7 avril 1983, dans b J 
jtius stricte intimité familiale. I 


- Le grand rabbin de France. 

Le président et les membres du 
Consistoire centré!. 

Le président et les membres du 
Consistoire de Paris, ■ 

Le président et tes membres de b 
communauté de ht nie Buflault. 
invitent tes fidèles i parti ci per à b céré- 
monie religieuse célébrant te Quaran- 
tième amnversaire ~ du Génocide des 
Juifs de Grèce, qui aura lieu le diman- 
che 10 avril 1983, i 18 heures, â b syna- 
gogue Buffault, 28, rue Buffaolt. 
Pans-?*. 
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4 bis. rue Marcel-MiqueL 
92130 Issy-les-Moulineaux. 

1 1 1, avenue Georges-Pompidou, 
19100 Brive-ta-GâiUarde. 


Cet avis tient lien de faire-part. 


TIRAGES DIAPOS 


EN VENTE PARTOUT. t£IR»ÉHO:10F 


I , square du Croisic, 
75015 Paris. 


EN 13x18 OU 18x24 - RECADRAGE - CORRECTIONS 
ETRAVE 38, av. DaumesniJ Paris-12' _ v 347.21.32 
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L’EUROPE 
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E-T-ELLE SES CADRES? 
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L’Italie, la France, la Belgique, la Grande-Bretagne et 
l'Allemagne réservent-elles, dans une époque incertaine, 
des sorts identiques à leurs cadres ? Ou ceux-ci bénéfident- 
fls de conditions plus favorables (chômage, salaire, fisca- 
lité, responsabilités, promotion) dans un pays plutôt que 
dans un autre En fin de compte l’Europe aime-t-elle ses 
cadres? 

Tel est le dossier que vous propose en exclusivité 
LUsine Nouvelle dans son numéro du 7 avril 1983. Une ana- 
lyse globale, puis pays par pays, enfin des témoignages de 
cadres italiens, français, belges, anglais et allemands ; une 
dialyse dont les condusiotis révèlent des aspects 
insoupçonnés de l'état d'esprit des cadres européens. 
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59, rue du Rocher, 75008 Paris -TéL 38737^8. 
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POURIAC.G.T. r 
UN 1" MAI UWTAWE 
EST POSSIBLE MALGRÉ - 
DES DIVERGENCES 

La commission exécutive de là 
C.G.T., réunie le 6 avril, s’est décla- 
rée • convaincue Qu'en dépit des di- 
vergences Il est passible de dégager 
des thèmes décisifs communs * en- 
tre la CG.Tvh CJ.D.T. et ta. FEN 
« permettant une mobilisation forte, 
et unitaire des travailleurs le 
/"■ mai ». 

La C.G.T- a annoncé que Mi Jac- 
ques Pommatau, secrétaire général 
de la FEN, a répondu positivement 
à l'invitation dé M- Henri. Krasuclti. 
eu vue d'une rencontre àanïvesn na- 
tional C.GTXJ.DX-ïEN pour 
réaliser un 1" mai unitaire; Séton là 
C.G.T„ ML Edmond Maire & • dé- 
cliné la proposition .» cégétiste 
• pour s’en remettre r au^ -discus- 
sions régionales et. départemen- 
tales -.Toutefois, la commission 
exécutive a maintenu celte proposi- 
tion de rencontre, nationale, qui 
« donnerait une Impulsion dans tout 
la pays*.' 

Le dernier J® mai umtaîrc à Parâ 
a eu lieu eu 1979. ' ‘ i ‘ ‘ • 

Déjà, pour cette armée, > fusion 
des syndicats F.O. de la région pari- 
sienne a appelé à manifester, de la 
Bastille au mur des Fédérés à‘ Paris, 
à partir de‘10 heures, lé 1* mai. 
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Le droit de veto .. 
de s syndic ats 

F.O. DÉMANDE 
... UN i AJUSTEMENT DELA LOI 
DU 13 NOVEMBRE t982f 

Dans use lettre datée, dû 1 er avril, 
quH vient d'adresser' au ministre des 
affaires sociales, le se cr ét ai re géné- 
rai de F.O. demande qu'il soit pro- 
cédé « à un ajustement de la loi du 
13 novembre 1982 concernant IcT né- 
gociation collective» (j.) F.O.’ 
avait émis les plus expresses ré- 
serves sur les dispositions deVarti- 
cle L 132-26 relatif au droit d'oppo — 
sition d'une organâatk»r-syttdiea& 
à l’application d’une convention' où 
d'un accord d’entreprise dont elle 
n'est pas signataire. Ce texte prévoit 
que !' opposition peut émaner d'une, 
ou de plusieurs organisations syndi- 
cales à condition que la ou les orga- 
nisations syndicales aient recueilli 
les voix de plus de la moitié des 
électeurs inscrits lors des dernières 
élections au comité <T entreprise ou, 
à défaut, des délégués du personnel 
V opposition peux ainsi verur d’une 
organisation qui aurait perdu ta 
majorité dans l'entreprise. 

Cette regrettable éventualité vient 
de se vérifier à propos d'un accord 
d’entreprise signé par F.O. dans 
l'entreprise Kmamazoa cFATtigues. 
près de Bordeaux. La Vdjr 

était majoritaire au CJE, en octo- 
bre 1981 , a' perdu cette majorité 
aux élections - de délégués du per- 
sonnel en octobre 1982. Elle a pour- 
tant fait usage de son droit d oppo- 
sition à un accord signé, par F.O. 
L’accord en cause est donc désor- 
mais caduc, privant ainsi: deux cent 
cinquante salariés d’avantages très 
importants. Cette situation est 
anormale, et U conviendrait d'y 
mettre un terme en procédant à un 
ajustement de la loi et en ne faisant 
plus référence qu’aux résultats des 
dernières élections professionnelles 
quelle qu’en soit la naftov (délégués 
au CLE. ou du personnel ! . » 


UNE IMPORTANTE RECHERCHE 
DU CENTRE D'ÉTUDES DES REVENUS ET DES COUTS (CERC) 


Bagarre entre deux aymfica- 
aa cours <fsne réunion. — 
Deux syndicalistes en sont vends aux 
mains, à Orange (Vaucluse), au 
cours de la réunion de la commission 


paritaire nationale des . personnels 
co mmunau x, mardi S avril. Alors 
qu'Q prenait la panée, M. Vincent 
Manca, délégué CG-T-. employé de 
mairie à Marseille, a été pris h par- 
tie par M. Hubert Dumas, délégué 
F.O., agent communal à la mairie 
d'orange, qui a prononcé à son en- 
contre des propos que M. Manca a 

jugés racistes. S'estiman t outragé, 

M. Manca a porté à ML Dumas un 
coup de tête en plein mage et Ta 
frappé avec sa poings. M Dumas a 

déposé plainte .auprès du. procureur 
de la République pour coups et bles- 
sures «jkmtaires ayaat entraîné une 
incapacité de travail de huit jouis, et 
M. Manca en a fait autant pour in- 
jures raciste*.. ... 

Grève des donwtiers ïtàltos JW 
tunnels do Mont-Blanc et du 
Fiqos. — Les douaniers italiens des 
tttunek dn MostrBlancet du Fréjus 
se sont m» «a grève, jeudi 7 araL 
pour une (huée de vingt-quatre 
heures. Ce uuttvemsst, déclenché 
dans le cadré (Tune grève générale 
de là fonction pubfique italienne, a 
provoq ûé içf perturbations do, la or- 
^^tiotu üotamraent dans le frau- 
chissemcoï 4 b ; rappel dy Mosi- 
waoc, * v 


M. Robert Blot, président du 
. Centre d’études des revenus et des 
coûts (1), a présenté à la presse, le 
7 avril à Paris, un impartant rapport 
qui /ait le point sur la situation des 
Français vis-è-vis de la Sécurité so- 
ldait. En matière de protection so- 
ciale, tous ne sent pas logés & là 
même enseigne : Hs ne perçoivent 
pas les mêmes prestations, . Os ne 
contribuent pas a leur financement 
de manière égale. 

Ainsi, se demandait les experts 
du CERC, si l’on appliq naît te prin- 
cipe «à droits égaux, efforts contri- 
butifs égaux », que se passerait-il ? 
Le financement, répondent-ils, de- 
vrait être modifié. Mais comment ? 
Dans le premier vola: de cette étude, 
le CERC examine l’agsurance- 
maladte et les prestations familiales. 
Le deuxième volet, à venir plus tard, 
étudiera les disparités «ai matière de 
retraites. .. 

Selon tes. conclusions du CERC, 
portant "sur les aimées 1980 et 1981, 
-les salariés du secteur privé apparte- 
nant au régime général auraient dû 
subir quelques changements : eu 
1980» baisse des prestations famr- 
tiatesde 8 %, baisses des cotisations 
malad ie de 9 % ; en 1981, minora- 
tion des mêmes prestations de 3 %, 
mais hausse des cotisations de 4%. 
Pour les «non-non » (commerçants, 
artisans, industriels et professions li- 
bérales) , leur effort contributif au- 
rait dû doubler sur cette même pé- 
riode. Pour les fonctionnaires et 
assimilés, en 1981, cet effort aurait 
dû augmenter de 20 %. 

L'USMEDECITROÊNAAULNAY 
A NOUVEAU PARALYSÉE 
PAR DES ARRÊTS DE TRAVAL 

La C.G.T- a appelé les salariés du 
montage chez Citroën à Auinay- 
sous-Boû (Seïno-Saint-Dems) 2 ar- 
rêter le travail & partir de 9 h 30. 

■■ - Les chaînes ont été paralysées 
toute la journée du 6 et la matinée 
dû 7. Scion la direction de.GtnCs, 
ce mouy cme ct fait suite & un inô^ 
a^'snfwmn'Tc 5 au sàfr rSS ®es~ 
quatre délégués . C.G.T. Jkeacjés 
était en. désaccord avec des mem- 
bres de la maîtrise à propos de l'at- 
tribution (Fun poste. En fin d'après- 
midi, le 6 avril, toujours selon la 
direction, la 'C.G.T, a présenté des 
revendications - une augmentation 
de 10 % des salaires et l'améliora- 
tion des conditions de travail. Ces 
« exigences ». sont jugées « incom- 
patibles avec le plan de Af. Mau- 
roy » par M. Auguste Blanc, secré- 
taire général de la C.SX., qui 
dénonce, dans un communiqué, l'ar- 
rêt de travail comme • un sabo- 
tage*. ■ ■ 


Enfin, pour tes agriculteurs, la 
brasse aurait été encore plus forte si 
on appliquait le principe d'égalité de 
contribution. 

Les experts du CERC soulignent 

l'importance des disparités exis- 
tantes. A première vue, ces der- 
nières seraient justifiées par tes dif- 
férences dans les modes de 
cotisations. 

Mais, à l’analyse, les inégalités 
viennent des modulations de taux 
d’un régime à l’autre, et encore plus 
des différences importantes dans 
l’assiette servant de base à la contri- 
bution. Dans chaque régime, cette 
assiette est sous-évaluée : de 10 % â 
30 % environ pour les salariés, de 
38 % pour certains fonctionnaires, 
de 33 % pour certains libéraux et de 
beaucoup plus pour les agricul- 
tttu*- DANIELLE ROUARD. 

(I) CERC : Comparaison des ré- 
gimes de sécurité sociale : cotisations et 
prestations. 


ÉTRANGER 

EnB,F,A . 

RECUL DU CHOMAGE 
(EM DONNÉES BRUTES) 

AU COURS DU MOIS DE MARS 

Nuremberg fA.F.P.). - Pour la 
première fois depuis un an, en mars, 
le chômage a nettement reculé eu 
R. F. A,, le nombre de demandeurs 
d’emploi s'étant situé à 2 386 500 en 
données brutes, soit près de 150 000 
personnes de moins qu'en février 
(— 6 %), a annoncé le 6 avril l'Of- 
fice fédéral du travail. En février, le 
chômage avait dépassé pour fa pre- 
mière fois de l’histoire de l'Allemage 
fédérale la barre des 2^ millions, 
frappant 2536000 personnes. En 
mars, le chômage a représenté 9,8 % 
de. la population active salariée, 
contre 10,4% en février (7,6% en 
mars 1982). 

Toutefois, en données corrigées 
des variations saisonnières, l’office a 
constaté une augmentation de 
40000 du nombre des chômeurs. 
C'est la première fois depuis deux 
ans, ajoute-t-il, que l’on observe une 
augmentation si importante. Selon 
l’office, te marché du travail a béné- 
ficié de la fia de rhiver, qui a mar- 
qué la reprise des travaux à l’exté- 
rieur, en particulier dans le bâtiment 
et les travaux publics ; mais l’office 
estime que, « conformément à ses 
prévisions », la conjoncture écono- 
mique reste mauvaise pour le mar- 
ché du travail, seules quelques bran- 
ches ayant bénéficié de la reprise. 


AFFAIRES 

Les voitures SEAT 

vont être distribuées en France par Sonauto 


• Aajoardtm, nous sommes 
majeurs*, a lancé mercredi 
6 avril M. Juan-Miguel Anto- 
nanzas, président de SEAT (IL 
en annonçant à Paris raccord 
- qui fie désormais le principal 
constructeur espagnol d'auto- 
mobiles à Sonauto S. A. pour 
rîmportatkm et la distribution 
eu France de ses modèles. 

Après trente-cinq ans d'union 
avec la Fiat italienne consacrée par 
un mariage, en 1979, et rompue par 
une séparation deux ans plus tard, la 
SEAT confirme ainsi qu'elle veut 
profiter de sa liberté et sc lancer 
dans la vie comme une grande. Au- 
jourd'hui. il s'agit d'exporter soi- 
même. et la France n'est qu'un des 
marchés visés en Europe, ayec 
même ritalie comme objectif, un 
comble quand on sait que Ul produc- 
tion de la firme de Barcelone 
concerne des véhicules conçus par 
Fiat et fabriqués sous licence. Le 
seul litige qui oppose Fiat et SEAT 
concerne d'ailleurs les enfants nés 
de l’union, c’est-à-dire les modèles 
fabriqués par la marque espagnole 
qui ne sont pas autre chose que des 
Panda, des Ritmo ou des 127, vues 
par un œil espagnol, voire agréable- 
ment transformées, mais qui, dans 
l’esprit des acheteurs, peuvent en- 
traîner des confusions. 

Quoi qu’il en soit, en attendant, le 
lancement des véhicules originaux, a 
1 b conception desquels seront mêlés 
les ingénieurs d'outre-Rhin (SEAT 
a signe Q y a quelques mois un ac- 


cord de fabrication sous licence avec 
Wofkswagen) et particulièrement 
ceux de Porsche, il faut bien fabri- 
quer ce que l’on sait fabriquer dans 
les usines ultra-modemes de Barce- 
lone et de Pampelune. D’autant que 
les contrats entre les anciens époux 
autorisent encore cette façon de 
faire, à condition toutefois que de 
suffisantes modifications de présen- 
tation soient effectuées sur les voi- 
tures. Sinon, il faudra que SEAT 
verse à Fiat sur chaque véhicule 
sorti d’Espagne les redevances 
d'usage. 

M. Norbert Wagner, président du 
directoire de Sonauto S. A., qui im- 


LES DIFFICULTES DE MANU- 
FRANCE : UNE NOUVELLE 
RÉUNION AVEC LES POU- 
VOIRS PUBLICS EST PRÉVUE 
LE Î3 AVRIL 


Une première réunion sur le sort 
de Manufrance s’est tenue, mercredi 
6 avril à Paris, entre te direction de 
la SCOPD-Manufrance, les pou- 
voirs publics et les banques. D’au- 
tres réunions seront nécessaires pour 
décider du son de la coopérative sté- 
phanoise en difficultés financières 
(le Monde du 2 avril). 

Le plan de relance de mars 19S2 
n'a pu être respecté, et les pouvoirs 


^ne déjà en France les Porsche les! publics en attendaient une révision 
Mitsubishi et les motocyclettes \a - 1 a v am de débloquer 1a seconde tran- 


maba, s'est, pour sa pan. félicité 
d’avoir désormais 3 distribuer une 
nouvelle marque qui contribuera à 
son souci de diversification. Les vé- 
hicules de fabrication espagnole ont 
bonne réputation (2). - C’est pour 
Sonauto surtout cela qui rompre -, 
dira encore M. Wagner. 

Cent concessionnaires devraient 
distribuer plus de 4 000 voitures 
SEAT en France cette année, pour 
atteindre 1Q0Û0 véhicules l’an pro- 
chain. 

Une affaire à suivre. 

CLAUDE LAMOTTE. 


(1) Sooedad Espaaote de Auiomo- 
viles de Torûrno. 

(2) Quatre constructeurs ont des fi- 
liales en Espagne : Ford. General Mo- 
tors, Renault. P.S_A_ Peugeot/Citroén. 


Burroughs et Plessey envisagent de coopérer 


Le groupe britannique Ples- 
sey et la société américain* 
Burroughs auraieni engagé, 
selon le Financial Times, des 
négociations qui pourraient 
déboucher sur un accord de 
coopération technologique et 
une certaine répartition des tâ- 
ches entre les deux firmes. 

Avec un chiffre d’affaires de 
39 milliards de francs, Burroughs 
est Tan des principaux constructeurs 
mondiaux d'informatique -et de ma- 
tériels de bureau. Loin derrière 
mais au même rang prati- 
quement que Digital Equipaient, 
Contrai Data, N.C.R. et Spetry 
Umvac, 1a firme a connu quelques 
années difficiles, une profonde réor- 
ganisation, menée par son nouveau 
président, M. Michael Blumenthal, 
ancien secrétaire d’Etat au Trésor 
dam l'administration Carter, et te 
sortie de nouveaux produits bas et 
haut de gamme ont permis un re- 
dressement financier de l'entreprise. 

Toutefois, Burroughs reste très 
concentré sur tes créneaux tradition- 
nels de l'informatique. Pour ne pas 


AGRICULTURE 


LES AGRICULTEURS (MANI- 
FESTENT POUR DEMANDER 
LA SUPPRESSION-DES MON- 
TANTS COMPENSATOIRES 
MONÉTAIRES 


Les agriculteurs oui manifesté 
dans plusieurs régions françaises, 
mercredi 6 avril, afin de demander 
la suppression des ' montants, com- 
pensatoires monétaires et une aug- 
mentation substantielle des prix des 
produits agricoles Ion de la pro- 
chaine négociation européenne sur 
hss prix qui deét commencer d*ûà dix 
- jours à Bruxelles. 

A Quimper, dans te Finistère, 
deux ceots agriculteurs ont occupé, 
pendant près de cinq heures, le bu- 
reau du. préfet, retenant celui-ci, 

. afin d’obtenir un rendez-vous avec le 
mimstrè de l’agriculture, fia ont été 
expulsés -vers 19 heures par une 
vingtaine de CJLS. Quatre manifes- 
tants auraient été bleaûés. ' 

' A Château-Chinon (Nièvre), en-, 
viron trois 7 mille paysans, venus des 
quatre départements bourguignons 
(Yonne, Nièvre, Saôtuxt-Lobe et 
Côte-d'Or) & rappel de« FDjSJE-A. 

et des CDJrA. départe men ta le s, 
ont manifesté dans le calme. Avant 
le défilé, les agriculteurs ont signé . 
une motion précisant leu» revendi- 
cations et demandant à -M. MSttar* 
jgpd de les* mener à bien », ranpd- 
tent qu’a avait été vêla dejarégton 
Bourgogne pendant de nombreuses 
années». 

A Paré enfin, une centaine d'agri- 
culteurs des Côtes-du-Nord et de 
rnie-et-Vîlaine ont manifesté & f As- 
semblée nationale- Des délégations 
ont été reçues successivement par 

les députés chargés des questions 
agricoles du PJS., du RJJL, du 
P.GtttferUPJF... 


La F. A0. souhaite redéfinir 
les conditions de la sécurité alimentaire 

(De notre correspondant.) 


Rome. - L’Organisation des Na- 
tions unies pour l'alimentation et 
l’agriculture (FA.O.) présentera, 
lors de la réunion du comité sur la 
sécurité alimentaire qui se tiendra à 
Rome du 13 au 20 avril, un ensem- 
ble de propositions devant servir de 
base à une redéfinition de te notion 
de sécurité alimentaire, vient d'an- 
noncer M. Sarauna, directeur géné- 
ral de la F-A-O- 

Les propositions du directeur de 
la F-A.O. portent sur trois points. En 
premier lien, il s'agit d’augmenter la 
production alimentaire dans les pays 
déficitaires : « Le problème de l’ali- 
mentarion n’est pas seulement une 
question d’aide financière mais de 
production afin que les pays pau- 
vres ne soient pas dans une position 
de dépendance de bateaux de vi- 
vres. » Q n’y a pas de « raisons tech- 
niques » pour que les pays à déficit 
alimentaire ne puissent satisfaire 
eux-mêmes leurs besoins â condition 
que soient mis eu place des pro- 
grammes d'aide ponctuelle eu fa- 
veur des petits paysans et de ceux 
qui sont désavantagés, n existe peut- 
être, en revanche, des problèmes po- 
litiques dans la mesure où de tels 
programmes risquent, à terme, de 
restreindre l’influence que peuvent 
exercer les pays riches par le biais 
de leur aide sur les paya les plus dé- 
munis. 

Le second point concerne la stabi- 
lité des approvisionnements afin 
d'atténuer tes instabilités cycliques 
qui affectent la demande et l’offre 
sur le marché mondial des produits 
alimentaires- Une question Hée au 
troisième point de la proposition : 
l’accès aux approvisionnements. 
Celui-ci suppose une libéralisation 
du commerce international et te fin 
dp J ‘antagonisme existant actuelle- 


ment entre stabilité des prix et ob- 
jectif de sécurité alimentaire. Après 
six ans de négociations, on n'est ja- 
mais parvenu, par exemple, à un ac- 
cord international sur 1e blé. 

Concrètement, l’action proposée 
implique de trouver un moyen terme 
entre les secours d'urgence et l'assis- 
tance. Devraient, en outre, être 
réexaminés les objectifs des réserves 
alimentaires nationales et globales 
dans 1e cadre, par exempte, d'un 
pacte mondial de sécurité alimen- 
taire. M. Saouma propose ainsi te 
création d'un fonds de sécurité ali- 
mentaire composé de contributions 
financières non affectées et desti- 
nées à être utilisées par 1a FA.O. 
pour financer directement des pro- 
jets de sécurité alimentaire. 

M. Saouma est conscient de 1a 
conjoncture défavorable, étant don- 
née la récession mondiale, dans la- 
quelle intervient sa proposition. Le 
peu d'intérêt qu'a suscité chez les 
pays donneurs, à l’exception de l'Ita- 
tie, (e programme destiné & créer un 
système de réserves céréalières au 
Sahel, la région sans doute te plus 

S uvrc de la terre, témoigne de leurs 
ibles disponibilités. 

U estime cependant qu’il convient 
dès maintenant de souligner auprès 
des gouvernements la nécessité d’un 
engagement à long terme intégrant, 
les plans de développement et fixant 
des objectifs, même si ceux-ci, étant 
donnée la situation économique 
mondiale, ne peuvent se concrétiser 
dans l'immédiat. En 1980 et en 
1981, Ion des sommets des pays in- 
dustrialisés, te sécurité alimentaire 
mondiale a’avait-e]ie pas été recon- 
nue comme priorité absolue 1 

PHILIPPE PONS. 


décrocher vis-à-vis de ses grands 
concurrents, notamment d’LB.M., la 
firme a donc besoin d’élargir ses 
compétences, en particulier dans les 
télécommunications, les réseaux. Ja 
télématique. 

Plessey (H milliards de francs de 
chiffre d’affaires) est une des plus 
anciennes sociétés d'électronique 
britannique, spécialisée précisément 
dans les télécommunications, les 
composants et les systèmes électro- 
niques. La société a connu de très 
graves difficultés dans les années 70, 
liées à l’échec du projet de centrai 
téléphonique piloté par les P.T.T. 
britanniques (le système X). De- 
puis, Plessey a redéployé ses acti- 
vités vers les États-Unis en rache- 
tant la division « commutation 
publique • de Strambeig Carlson et 
eu prenant une participation dans 
une société spécialisée dans te télévi- 
sion par cfible et les télécommunica- 
tions par satellite. 1! manque cepen- 
dant au groupe britannique les 
compétences en informatique et 
dans les tra n s m issions de données. 

Burroughs et Plessey sont donc 
complémentaires. Rien d’étonnant 
dans ces conditions à ce que les deux 
groupes envisagent de coopérer, 
d’échanger leurs technologies, afin 
de couvrir à elles deux le spectre le 
plus large possible sur le marché de 
l'électronique. 


che de 85 millions de francs d’aides 
prévues. La coopérative demande, 
de son côté, un supplément d’aide. 
En conirepartie, elle accepte une ré- 
duction de ses effectifs (790 per- 
sonnes actuellement) et envisage de 
- mettre entre parenthèses - sa pro- 
duction de cycles pour se concentrer 
sur celles des fusils et des machines 
à coudre. 

Ce plan va faire l'objet d’un exa- 
men approfondi par les pouvoirs pu- 
blics et les banques. Leur réponse 
devrait être connue au cours de la 
prochaine réunion fixée pour le 
13 avril. 


Sidérurgie 


L'ALLEMAGNE A PRESENTE 
SON PLAN DE RESTRUCTU- 
RATION AUX AUTORITÉS 
EUROPÉENNES 


Les autorités d’Allemagne fédé- 
rale ont transmis à te Commission 
européenne 1a nouvelle version du 
plan de restructuration de leur sidé- 
rurgie. Une première version avait 
été rejetée par Bruxelles au mois de 
novembre dernier parce qu’elle pro- 
posait une réduction insuffisante des 
capacités de production. Le plan 
prévoit cette fois-ci une réduction 
des capacités de 13 millions de 
tonnes. Il devrait satisfaire 
Bruxelles, qui estimait de 8 à 9 mil- 
lions de tonnes la baisse allemande 
nécessaire pour atteindre son objec- 
tif de réduction globale de 30 à 
35 millions de tonnes à l’échelle eu- 
ropéenne. Mais les autorités atten- 
dent d’avoir examiné te détail des 
propositions allemandes avant de se 
prononcer. 

Le plan allemand a prévu aussi te 
fusion de Thyssen et de Krupp, le 
rapprochement de Salzgiitcr et de 
Hoechst, ainsi qu'une réglementa- 
tion particulière pour KJoeckner et 
Korf. Les investissements prévus 
jusqu’en 1985 se montent â 11 mil- 
liards de deutsebemarks (33 mil- 
liards de francs) et Ja contribution 
de l'Etat fédéral pourrait s'élever à 
3 milliards de deuischemarks 
(9 milliards de francs). 


(Publicité} 


ROYAU ME DU M AROC 

MINISTÈRE DE L'ÉQUIPEMENT 


ADMINISTRATION DE L’HYDRAULIQUE 


AVIS D E CON COURS 

Construction des équipements 
électromécaniques du barrage de Dkhila 
sur l’oued Issen 

Présélection des soumissionnaires 

Le Ministère de l'Equipemeut du Royaume du Maroc, 
Administration de l'Hydraulique, lance un Concours International 
pour la présélection des entreprises pour la construction des 
équipements électromécaniques du barrage de Dkhila sur l’oued 
Issen. Ce barrage est situé à 35 km à l’est de la ville d'Agadir. 

Le concours concerne l'étude, la construction, le transport, le 
montage et 1a mise en service industriel : 

- de l'alimentation en énergie électrique du barrage ; 

- de l'équipement électromécanique de l’évacuateur. de 
crues; 

- de l’équipement électromécanique de la prise d’eau ; 

- de l'éclairage de l’ensemble des installations. 

Les entrepreneurs intéressés par le concours sont invités à faire 
acte de candidature en répondant au questionnaire, qui leur sera 
fourni par l'Administration de l’Hydraulique, Service des marchés, 
route des Za ers à Rabat 

Le questionnaire et la demande d’inscription, dûment remplis, 
devront parvenir, par leitre recommandée, au plus tard le lundi 6 
juin 1983, à 17 heures à : 

MINISTÈRE DE L’ÉQUIPEMENT 
ADMINISTRATION DE L’HYDRAULIQUE 
CASIER RABAT -CHELLAH 
RABAT -MAROC 
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TRANSPORTS 


LE JUGE D'INSTANCE A CONFIRMÉ LA SAISIE 


Un Boeing d'Air Algérie 
restera sous scellés à Orly 


Le Beeing-727 d'Air Algérie 
placé sous scellés à Orly le restera 
pour l'instant. Statuant en référé, le 
tribunal d'instance d'hrv t Val- 
de-Marne). présidé par M'“ Josette 
Martinaud. a. en effet, refusé, mer- 
credi 6 avril, la mainlevée de la sai- 
sie conservatoire de l'appareil déci- 
dée le -S mars sur ordonnance de 
Gisèle Lupiac. à la demande de 
b compagnie de charters américaine 
Evergreen International Airways 
i/o .(fonde du 7 avril I4S3). 


11 y a deux ans. Evergreen avait 
loué un DC-S à Air Algérie pour 
faire face au surcroît de trafic occa- 
sionné par le pèlerinage de La Mec- 
que. Le loueur déclare qu’Air Algé- 
rie n'a jamais versé la caution 
initiale de 250 000 dollars prévue au 
contrat. Air Algérie rétorque 
qu'Evergrcen. de son côté, n'avait 
pas déposé la caution contractuelle 
de garantie de bonne fin. et que 
l’avion, tombé en panne, n'a pu rem- 
plir sa mission, ce qui l'a contrainte 
à louer en catastrophe et au prix fort 
un autre appareil. 


Le contrat fut dénoncé. Mais 
EvergTcen devait aussitôt réclamer 
le paiement d'une facture de 
600 000 dollars, montant de la loca- 
tion. Les termes du contrat pré- 
voyaient que. en cas de litige, le tri- 
bunal d'Alger serait compétent. 

CepcndanL Evergreen affirme 
n'avoir pas eu confiance dans la sé- 
rénité de la justice algérienne, si 
bien que, plutôt que d’attaquer au 
fond à Alger, elle a préféré une ac- 
tion sur la forme à Paris. 

En janvier 1982. elle obtient une 
saisie-arrêt de 300 000 dollars sur la 
billetterie d'Air France, qui exploite 
les lignes entre l’Algérie et la France 
en pool avec la compagnie algé- 
rienne. Une nouvelle saisie-arrêt, dé- 
cidée quelques mois plus tard, ne 
put être exécutée. Air France décla- 
rant que le compte d’Air Algérie 
était débiteur. 

Air Algérie a engagé, de son côté, 
une procédure devant le tribunal 
d'Alger pour réclamer I million de 
dollars de dommages-intérêts à la 
compagnie américaine. L’affaire de- 
vait venir en audience jeudi 7 avril. 


— ■■ (Publia tel 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


MINISTÈRE DE L'ÉNERGIE ET DES INDUSTRIES PÉTROCHIMIQUES 


ENTREPRISE NATIONALE DES PLASTIQUES ET CAOUTCHOUCS 
E. N. P. C. 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 
N° 003/83/DG/E.N.P.C./TECH. 

Fourniture et installation d’équipements 
pour la production de 900 000 sacs- 
pou bel] es /jour 


Un avis d'appel d’offres international est lancé pour la fourniture et 
l'installation d'équipements pour la production de 
900 000 sâcs-poubdles/jour. 

Les entreprises intéressées peuvent retirer le cahier des charges 
auprès de l’E.N.P.C. - Département Approvisionnements : 10. rue du 
Sahara Hydra - Alger. 

Les offres seront transmises sous double enveloppe cachetée et 
recommandée à l’adresse suivante : 

E.N.P.C. — Département Approvisionnements : iq, rue du Sahara 
Hydra -- Alger. 

L'enveloppe extérieure doit être anonyme et ne comporte r auc un 
siane distinctif, sauf la mention suivante : - .APPEL D’OFFRES 
INTERNATIONAL N" 003/83/DG/E.N.P.C./TECH. - NE PAS 
OUVRIR - CONFIDENTIEL <. 

Le délai de remise des offres est fixé à cent vingt jours (120) à 
compter de la date de parution du présenL avis, le cachet de la poste 
faisant foi. 

Les soumissionnaires restent engagés par leurs offres pendant une 
durée de cent vingt ( 1 20) jours à partir de b date de clôture des offres. 

Le présent appel d’offres s'adresse aux seuls fabricants et 
producteurs, à l'exclusion des intermédiaires, et ce, conformément aux 
dispositions de U bi n" 7S.02 du 1 1 février 1 978 portant monopole de 
l'Etat sur le commerce extérieur. 


(Publicité} 


REPUBLIQUE ALGERIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


MINISTÈRE DE L'ÉNERGIE 
ET DES INDUSTRIES PÉTROCHIMIQUES 


ENTREPRISE NATIONALE 
DES TRAVAUX AUX PUITS 


Avis d'appel d'offres international 

N° 9014 AE/MF 


L’Entreprise Nationale des Travaux aux Puits lance un avis d’appel 
d’offres international pour la fourniture de : 


01 - TREUILS A AIR GD TYPE HMKL 61 28 1 ; 

02 - TREUILS ÉLECTRIQUES AVEC FREIN ÉLECTRIQUE 

MARQUE STONL TYPE OC 2040 AVEC MOT. ÉLECT. ; 

03 - TÈTES D'INJECTION NAT. N. 815 ; 

04 - DESSABLEURS 12/18 SUR SKID: 

05 - DESSABLEURS 12/16 SUR SKID. 


Cet appel d'offres s'adresse aux seules entreprises de production à 
l’exclusion des re groupeurs, représentants de firmes et autres intermé- 
diaires, et ce conformément aux dispositions de la loi n° 78-02 du 11 fé- 
vrier 1978, portant monopole de l'État sur le commerce extérieur. 

Les soumissionnaires intéressés par cet appel d'offres peuvent retirer 
le cahier des charges à l'adresse suivante : 

Entreprise Nationale des Travaux aux Puits. 2. rue du Capitaine- 
Azzoug - Côte-Rouge - HUSSEIN - DEY - ALGER (ALGÉRIE) - Dé- 
partement approvisionnements et transports à partir de b date de paru- 
tion du présent avis. 


Les soumissions établies en cinq (5) exemplaires devront parvenir 
sous double pli cacheté et recommandé au Secrétariat du D.A.T. à 


l’adresse sus-indiquée. L'enveloppe extérieure strictement anonyme, 
sans en-tête, portera b mention : 


-APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL N‘ 90J4/AE/MF - 
CONFIDENTIEL -A NE PAS OUVRIR.. 


Les soumissions devront parvenir au plus tard le samedi 07/05/ 1 983 
à 12 heures, délai de rigueur. 


Le délai d’option sera de 1 80 jours à la date de clôture de cet appel 
d’offres. 


EN 13 x 18 OU 8*24 - RECADRAGE - CORRECTIONS 
ETRAVE T8, âv. Daumesnit Paris- 1 2* 3 47.21,3 2 
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TOURISME I ENVIRONNEMENT 






AUGMENTATION 
DES PÉAGES 
SUR LES AUTOROUTES 


Les augmentations de péages sur 
les autoroutes Rhône-Alpes 
(AREA), Paris-Est-Lorraine 
(APEL), et Côte basque (Acobal 
interviendront prochainement, selon 
l’Association des sociétés françaises 
d’autoroutes ( ASFA ). 

Les péages sur le réseau Cofiroute 
(Paris-Le Mans-La Gravelle et 
Paris-Poitiers), seraient majorés de 
0,023 F au kilomètre à partir du 
vendredi 8 avril. 

Le trajet Angers-Nantes passerait 
de 19 F à 21 F pour les voitures par- 
ticulières et de 38 F à 42 F pour les 
semi-remorques, Paris-Orléans-Nord 
de 24 F à 26 F pour les voitures et de 
48 F à 52 F pour les semi- 
remorques, Paris-Tours de 55 F à 
60 F pour les voitures et de 1 10 F à 
120 F pour les semi-remorques. 
Paris-Rennes de 73 F à 79 F pour les 
voitures et de 1 46 F à 158 F pour les 
semi-remorques. 

L’ASFA annonce, d'autre part,- 
que les péages ont augmenté de 
0,019 F à 0,023 F du kilomètre de- 
puis le 1 er avril sur les autoroutes de 
la Côte d’Azur (Escota), Paris- 
Rhin- Rhône (SAP.R.R.) et Sud 
de la France (A. S. F.). 

C’est ainsi que le parcours Aix- 
Nice est passé de 54 F à 58 F pour 
les voitures et de 108 F à 116 F pour 
les semi-remorques, Aix-Toulon de 
22 F à 23,50 F pour les voitures et 
de 44 F à 47 F pour les semi- 
remorques, Paris-Lyon de 80 F à 
87 F pour les voitures et de 165 F à 
1 86 F pour les semi-remorques. 
Lyon-Le Perthus de 1 13 F à 124 F 
pour les voitures et de 226 F à 248 F 
pour les semi-remorques et Lyon- 
Marseille de 60 F à 66 F pour les 
voitures et de 1 20 F à 133 F pour les 
semi-remorques. 


PROTESTATIONS 
INTERNATIONALES 
CONTRE LE CONTROLE 
DES CHANGES FRANÇAIS 


La dioxine de Seveso se trouverait 
en République démocratique aüemande 


Les premières protestations offi- 
cielles contre le contrôle des changes 
émanant de gouvernements étran- 
gers ou d'organismes internationaux 
viennent de parvenir au gouverne- 
ment français. 

C'est, en premier lieu, le ministre 
mauricien des affaires étrangères 
qui a saisi son homologue. 
M. Claude Cheys&on. d'une 
demande de dérogation en raison de 
b menace que font peser sur le tou- 
risme de nie les restrictions de 
devises imposées aux Français . 
Ceux-ci représentent 40 9c des visi- 
teurs de file Maurice. 

La Fédération universelle des 
associations d'agences de voyages 
(FUAV). dont le siège est à 
Bruxelles, a envoyé à M. Pierre 
Mauroy un télégramme pour protes- 
ter contre la limitation des dépenses 
touristiques à l'étranger imposée 
aux Français. - Tout en comprenant 
que votre gouvernement souhaite 
équilibrer la balance commerciale 
de votre pays, écrit la FUAV. nous 
voulons respectueusement vous 
faire part des craintes de perturba- 
tions que ces mesures risquent de 
créer dans le tourisme internatio- 
nal. - - (A.F.P.) 


Les déchets toxiques de dioxine 
provenant de l’acdklem survenu en 
1976 dans une usine chimique de 
Seveso (Italie) se trouveraient en 
République démocratique alle- 
mande (R.D.A.), près de Lübeck, 
selon des informations concordantes. 

La police aurait retrouvé en Ré- 
publique fédérale d'Allemagne 
(R.F.A.) un échange de documents 
entre une société allemande. Badis- 
cbe Ruée ks Lan beseiligung Gmbh, 
du Land de Hesse, et la société fran- 
çaise Spedilec, au sujet du transport 
et du stockage de ces déchets. 

M. Jean-Marie Lauret, directeur 
technique de France- Déchets, ia 
plus importante entreprise française 


d'élimination de déchets industriels, 
a déclaré: ■ La dioxine de Seveso se 

trouve très certainement en H- O A. 
Ce n'est d'ailleurs un secret pour 
personne dans les milieux spécia- 
lisés. - 

De son côté, la société suisse 
Hoffmann-La Roche, propriétaire 
de l’usine de Seveso. fait savoir que 
les déchets ne sont ni en Italie, ni en 
Suisse, ni eu mer. La France et la 
R.F.A. auraient été averties si u 
dioxine était stockée sur leur terri- 
toire. Reste la R.D.A., dont on dû, 
au siège de Hoffmann-La Roche, 
qu’elle n'a pas posé de questions à b 
firme suisse sur le fieu de 
final. 
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LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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£6660 + 1S5 + 
15,0665 - 60 + 

3£358 + 225 + 
5,0343 - 240 - 
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165 — 491 - 
228 U 340 + 


360 + 843 + • 902 

284 - IM + 311 

528 + 1365 + 1468 

390 - 1553 - 1438 

473 + 1038 + 1246 




TAUX DES EURO-MONNASS 


• Grève dans Fbâtellerie marti- 
niquaise. — L’ensemble des grands 
hôtels de la Martinique ont été para- 
lysés mercredi par une grive du per- 
sonnel hôtelier, suivie à 100 %, selon 
le syndicat C.M.D.T. (Centrale 
martiniquaise démocratique des tra- 
vailleurs) et le patronat. Ce mouve- 
ment a été déclenché par la 
C.M.D.T. pour appuyer une reven- 
dication portant sur l'augmentation 
de la prime d’ancienneté. 
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Ces cours pratiqués sur k marché Interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


FAITS ET CHIFFRES 
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Affaires 


• General Motors et Fanuc vont 
créer une usine de fabrication de ro- 
bots aux Etats-Unis. — La filiale 
commune dénommée G.M.F. Robo- 
tics Corp, créée en juin dernier par 
le numéro un de l'automobile améri- 
caine et le leader japonais de b ro- 
botique. va construire une usine très 
automatisée elle-même qui ne com- 
prendra que cinquante salariés. Elle 
entrera en activité en 1985. 


watts. Cette centrale, dont b mise 
en service est prévue en 1985, com- 
portera six turbines à gaz Alsthom- 
Allamique, associées à des chau- 
dières de récupération alimentant 
trois turbines à vapeur, l'ensemble 
constituant l'une des plus puissantes 
installions de ce type au monde. 


[COPIES GRAND ET TRES GRAND FORMAT AGRANDISSEMENT WtDUCTiGh j 

ETRAVE 38, av. Daumesnii PARIS 12 e _ x 347.21.32i 


• British Leyiand et Honda ont 
signé un nouvel accord de coopéra- 
tion pour b conception et le déve- 
loppement en commun d’un modèle 
qui, dès 1985, sera produit en 
Grande-Bretagne et au Japon par les 
deux compagnies, sous deux versions 
différentes. 

Cet accord, qui concrétise une let- 
tre d'intervention signée en novem- 
bre 1981, prévoit une coopération 
beaucoup plus étroite entre les deux 
groupes que celle développée depuis 
la fin de 1979 pour la fabrication, 
sous licence japonaise, de la 
Triumph Acclaim, lancée il y a deux 
ans en Grande-Bretagne. 


• Les forages d'exploration pé- 
trolière ont diminué aux Etat-Unis 
de 20 % au cours du premier trimes- 
tre 1983 par rapport à la période 
correspondante de l’an passé, selon 
des statistiques publiées par Petro- 
leum Information Corp. : 2 179 fo- 
rages - au lieu de 2 726 en 1 982 - 
ont permis la découverte de 209 
nouveaux gisements de pétrole et de 
145 gisements de gaz, contre, res- 
pectivement, 304 gisements pétro- 
liers et 186 gisements gaziers l’an 
passé. Ceue évolution, due au ma- 
rasme du marché pétrolier, montre, 
selon Petroleum Information Corp., 
que les compagnies préfèrent actuel- 
lement meure en œuvre des gise- 
ments connus plutôt que d’engager 
des recherches coûteuses et aléa- 
toires. - (A.F.P.) 


Mars 1983 
(en milfions 
de bancs) 

Pourcentage : 
variations 
sur mors 1982 

1-1-1983 
an 31-3-1983 

(en millions 

de francs 

1670,4 

12,7 

45193 

2 8583 

Kl 

7 6713 






Energie 


• Abtfaom- Atla n tiqu e , associé 
aux groupes japonais Mitsui et To- 
shiba, fournira à la Malaisie une 
centrale thermique de 900 méga- 


• Les Emirats arabes unis ont di- 
minué le prix de leur gaz naturel li- 
quéfié de 15%, soit le même taux 
que la baisse appliquée au pétrole 
conformément à l’accord conclu au 
sein de l’OPEP lors de la dernière 
conférence de Londres. — (A.F.P.). 


( Publicité ) 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


MINISTÈRE DE L'ÉNERGIE 
ET DES INDUSTRIES PÉTROCHIMIQUES 


ENTREPRISE NATIONALE 
DES SERVICES AUX PUITS 


DIRECTION DES OPÉRATIONS SPÉCIALES 


Avis d'appel d'offres international 

N° 001/83 


L’Entreprise Nationale des Services aux Puits lance un appel d’of- 
fres international pour la fourniture de : 

- Quatre (4) unités de cimentation. 

Cet appel d’oiTres s'adresse aux seules entreprises de production à 
l'exclusion des regroupeurs, représentants de firmes et autres intermé- 
diaires, et ce conformément aux dispositions de la loi n" 78-02 du 1 1 fé- 
vrier 1978, portant monopole de l'État sur le commerce extérieur. 

Les soumissionnaires intéressés par cet appel d'offres peuvent retirer 
le cahier des charges à l'adresse suivante : 

E.N.S.P. - Direction des Opérations spéciales, 2, rue du Capital ne- 
Azzoug - H. DEY - ALGER. - à partir de la date de parution du présent 
avis. 

Les soumissions établies en cinq (5) exemplaires devront parvenir 
sous double pli cacheté et recommandé au Secrétariat de ia direction 
des opérations spéciales sus-indiquée. L'enveloppe extérieure stricte- 
ment anonyme, sans en-têle. portera la mention : 


- APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL N- 001/83 - CONFIDEN- 
TIEL - A NE PAS OUVRIR 


Les soumissions devront parvenir au plus Tard le samedi 30/04/1983 
avant 1 2 heures, délai de rigueur. 


Le délai d’option sera de 1 80 jours à la date de clôture de cet appel 
d’offres. 





, — — — — ( Publicité ) 

RÉPUBLIQUE POPULAIRE D'ANGOLA 
Ministère des Pêches 
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CONSTRUCTION DE DIX MOLES 
PRÉ-QUAUHCATION DE CONCURRENTS 


ANNONCE PUBLIQUE 


Le ministère des Pêches de la République Populaire d’An- 
gola annonce la réalisation d’un concours documentai de pré- 
qualification de concurrents à des tâches totales ou partielles 
de « Construction de Dix Môles s en différents lieux d'Angola, 
conformément au document « Documents pour la pré- 
qualification ». 

Le document précité définit les nonnes auxquelles les pro- 
positions doivent obéir et peut être obtenu à travers le cabinet 
du plan du ministère des Pêches, boîte postale 83 à Luanda- - 

Les propositions devront être déposées au cabinet du 
plan du ministère des Pêches, jusqu’é 18 heures du 28 avril 
1983. 

Cette réalisation est financée par la Banque arabe pour le 
développement économique en Afrique (BADEA), et est sou- 
mise aux règles prescrites dans l'accord de prêt et aux comfi- 
tions générales accordées entre le gouvernement d'Angola et 
la BADEA. 
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Cabinet du plan du ministère des Pêches 
Boîte postale 83 
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En dépit du ralentissement d’actt- 
. xi itéi le marché ajxmrsuM mercrtdi sa 
latte mats insistante progression. Le 
signal fut donné dès Je départ , par 
Michelin. Par la suite,. nombre de 
valeurs devaient emboîter te pas à 
Bibendum, et ,àla clôture, l'indicateur 
instantané .s’établissait à 0,40% au 
dessus de son mvéau précédent. U 
aurait m&mcfcüt mieux si Peugeot. 
(- 2 %) n’avait pas rebroussé chemin. ’ ■ 

De nombreux titres s’adjugent des- 
hausses confortables, notamment du ' 
secteur de la distribution oit Paris- 
France gagne 6%. suivie des Galeries 
Lafayettc. Cedis. Printemps et 
Guyerme-Gascoffte progressent de 4% 
à 5%. • ‘ >■ - • .. . , 

Parmi les autres titres en hausse, 

. figurent P.L.M. (+ r 7%), Générale de 
Fonderie f+ 6%),AJkG.. (+ 5%) gt. 
Moël-Hennessy f + 5 %). 

A l'inverse, 'Machines Bidîperd près 
&8 9b après avoir été * réservée à la 
baisse * et la Parisienne de rée sc omp t e, 
dont le groupe Sues détimLb présent 
plus de 33 %. abandonne 6 JJ . %, un 
repü identique à celui dé Dassault et 
deSacilor. 

Nobel-Boxel, Agence Bavas, Manu - 
rhin et BeghiitEay accusent, de leur 
côté, des baisses de 2%_à 3%. 

Sur te marché de l’or, te méial est en 
hausse à Londres pour . s'établir à' 
428 JO dollars . Ponce ' comte .425 JS 

: dollars mardi midL , 

A Paris, le lingot, a grimpé à 
100300 P contre 99800 F, ta veille. 
tandis que le rupoléonm négociait suc- 
cessivement à. 691 F puis 693 F contre. 
Un cours de 700 F, mardi. 

Le dolîar-titre se traite à 8J72/7S 
alors qu'il se situait à 8,64/67 F. 

Par ailleurs, Ut société Vûrfraoce, 
filiale de Campenon Bernard, fait 
savoir qu’elle a acquis plus de 10% de 
la société Sacer. - - - 


PdHr la quatrième séance consécutive, les 
«àns ont baissé mercredi i. WaD Street Co- 
pondant, une.taKZ forte reprise s’est pro- 
duite peu avant hcUtore Rite a permis an 
marché de réduire très seraibicnieat ses 
pertes et, au coup de cloche final. rîndk* 
des mdtttindks s’étahiissait ft 1 113,48, 
soità &68 poàns en dessous de son niveau 
As phis bas ^ b jotunEe; 3 âàit 
retombé tu voisinage (Je la cote des L 100. 

Le bijan de b journée n’en a pas mains 
été manvek. Sur I 942 valeurs traitées, 
1037 ont'hataé. 530 seulement ont pro- 
gressé, tandis que 375 ne variaient pas. 
L’actmté a été modérée et 77,14 nriîlions 
de lit re s ont changé de fi e*»? contre 
76.81 millions la veük. 

- De Tevis général, le rcdreaàement enre- 
gŒtié-œ- fin séance a. revêts sm caractère 
essentiellement tectonique. Lés opérateurs 
n'aat, aemfafe-t-a, tenu ancun compte de h. 
détente des taux sur b marché monétaire. 
En outre, nombre d’entre au commencent 
â prendre Jeurs «fiszances. avec le marché. 
Beaucoup perdent patience, et les projeo 
tions de résultats nés décevants pour le pre- 
mier trimestre pubfüSi par plusieurs groupes 
dont l’activité s'exerce dans les hautes tech- 
nologies font grandir le doute sur. la pnxri- 
mité d'une rétik et lotie repri se éc ua o uii - 
qne. ■ 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


BOUYGUES* — -Lebénfifice net conso- 
Bdé (paît ds g ro up e) a atteint 290 mil- 
lions de. lianes (après 234 nnlBou de 
francs d'amortissements) eu 1982 contre 

218.7 «wllinns l’année précédente (après 
187,1 mAKuna de francs d'amorfesmonts),; 
soit une hausse sapérieme à 30 % d’n» 
année â l'antre. Le bénéfîce net de Bouy- 
gues SA- durant In même période a 
atteint 228 mi&ioas de' francs (contre 

179.8 millions en .1981). après. 

155.8 m riions de francs (contre 
J 02,5 miCons^ d’amortissements.^ Le 
oanseiL d’admiontration' de la société pro- 
posera 2 la prechaïne aascsnhlée ^générale 
nw actionnaires la distribution 'd’un divi- 
dende Dd de 23' Fï'îdciaiqtie à edui de 

INDICES QUOTIDIENS ' 

0N8B. Im »• : 31 dfe. 19K0 

- 31 unis 5avriL 
Vdansfrnçaises....... 1183 

VArnsUnmtir**-- 1133 7M3 

O DES AGENTS DE CHANGE 

0taMl*SL33jlfc.lMD . 

5*wfl 6avrl 

Mcee&>ërd Î153 : 11*3 

TAUX DU MARCHÉ MOt^TAlRE 

Eau»priré»dB7aTril.... 125/8% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

' 1 6 and I ind 
1 dattet (en jeas) 237^5 \p7J0 


‘1981, auquel s’ajoute l’impôt payé 
d’avance (1030 F). D convient de noter 
' qu’un ■ty tw r* #t ait dividende de 12 Fa 
. déjà été versé, en décembre 1982 et que le. 

dividende net Vappbqœ ézaiement ans 
*- actions nouvelles qui ont été créées en 
- février' dernier i f occasion d’une attribu- 
tion .d’actions gratuites à raison d’une 
' action nouvelle pour trois anaeonea. 

AMERICAN GENERAL OORP. - 
Cette wfjftt. rw Ki H < W w wi m ift Ji qua- 
trième compagnie américaine d'assti- 
juua*,. a_ annoncé l’achat de la pins 
mande partie d’une autre compagnie 
d’assurances. Golf United Corp, pour 
13. milliard de doDnra. ' ' . 

American General avait acquis en 
. novembre dentier un groupe d'assurances, 
VïDe de ttasbvbk, NX.TU pour 13 mü- 
Kard de doQars. A la suite de cette opéra- 
tion, les d iri gean ts «TAmerican General 
Carp, qui s’est couridérabienmit dévelop- 
pée ces. dernières armée» grâce â de zeDês 
acquisitions de sociétés, avaient annoncé 
qu’elle cesserait ces acquiario iw jusqu’à 
ce qnc la compagnie ait réduit son enoet- 

I • Mais, ont affirmé les dirigeants à’Arae- 
rican General, Tâchât de Geif était une 
occaskm quib ne « pouvaient laisser pas- 
ser *, Cet achat tenr permet en particulier 
■ de réduire leur rapport dettesrcapital 

à25%. 


Comète tanéda ta bdèvtté du dM qui. nous set i 
dans ms dsrihu éddoha, noua postions Sm ec 
dsmisn ooub. Dans ea cas cma-ei Sviwwrt ta 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


AU CONSEIL DES MINISTRES 


EN GRÈVE DEPUIS LE 22 MARS 


Le service national va être réformé 


IDÉES 


en vue d'une meilleure insertion professionnelle des jeunes 


Les médecins hospitaliers dénonçait 
r« attitude irresponsable » du gouvernement 


2. JAPON : < Le prix du succès s. par 
Philippe Pons ; • La chimère ». par 
Augustin Bertjue; « Une troisième 
manche ? ». par Paul-Maurice 
Perrier- Morillon. 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi matin 6 avril au pa- 
lais de l'Elysée, sous la présidence 
de M. François Mitterrand. A l'issue 
des délibérations, le communiqué 
suivant a été diffusé : 


ÉTRANGER 


Service national 


3. DIPLOMATIE 

Après l'expulsion des fonctionnai nés 
soviétiques. 

Le congrès de l'Internationale socia- 
liste. 

4. ASIE 

CAMBODGE : r offensive vietna- 
mienne à la frontière thaïlandaise. 

5-5. AMÉRIQUES 

PÉROU : la chasse aux guérilleros du 
Sentier lumineux dégénère en guerre 
civile. 

6. PROCHE-ORIENT 

La France et l'Egypte entendent don- 
ner sa chance au plan Reagan. 


Le minis tre de la défense a présenté 
au conseil des ministres un projet de loi 
modifiant le code du service nariotiaL 
Dans le cadre de la politique conduite 
par le gouvernement pour améliorer 
l'organisation générale de la défense, ce 
projet vise à mieux définir les obliga- 
tions et les droits des jeunes Français et 
des jeunes Françaises accomplissant 
leur service national et leur rôle an ser- 
vice du pays, sekm les Orienta dons sui- 
vantes: 


1) Faciliter ftosertion profession- 
nelle des jeunes : 

- les jeunes gens qui le souhaitent 
pourront être appelés à accomplir leur 


service national actif â partir de Pàge 
de tfix-fanit ans ; 

— des dispositions favorables sont 
prévues pour les jennes gens, chefs 
d'entreprise depuis deux ans an moins, 
dont Pmcorporatioa pourrait porter no 
grave pré j wfl cc i l’activité de cette en- 
treprise ; 

— des jeunes gens pourront deman- 
der à prolonger leur service militaire 
actif pour une durée de quatre' à vingt- 
qnatre mois et acquérir ainsi une meil- 
leure qualification professionnelle. 

21 Faciliter l'accès des femmes au 
service national : en complément des 
mesures déjà prises par le gouverne- 
ment pour améliorer la condition de la 
femme mffltafre, le projet de loi prévoit 
que les Françaises volontaires auront 
désormais accès à toutes les formes du 
service national. EBes pourront ainsi 
mccowpflr leur service militaire dans 
tontes les armes. 

3) Contribuer i b sécurité et à b 
protection des populations : les appelés 


pourront accomplir en plus grand nom- 
bre leur service militaire dans b gen- 
darmerie nationale en qualité de gen- 
darmes auxiliaires, dans b Ouate de 
quinze pour mit des effectifs de cette 


MM. DENIAU ET MERMAZ SUR TF 1 


POLITIQUE 


7 à 12. LE DÉBAT DE POLITIQUE GÉNÉ- 
RALE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Lendemain de fête 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. 16 et 17. STENDHAL AVEC PAS- 
SION. - Le feuilleton de Bertrand 
Poirot-Delpech : « Coups de pistolet 
dans un concert» ; « LecherH.B. » ; 
< Sur la banquise » ; « En reüsant De 
l'amour a. 

14. La vie littéraire. 

15. Au fil des lectures. 


SOCIÉTÉ 


18. La mocfification de la loi < sécurité et 
liberté » au Sénat. 

- DÉFENSE : le projet de réforme du 
code du service national. 

- RELIGION : pour b première fois 
depuis 1940. quatre évêques litua- 
niens sont autorisés à faire leur visite 
adlimina au pape. 

- ÉDUCATION. 


CULTURE 


19. CINÉMA : rétrospective australienne 
à la Cinémathèque. 

- EXPOSITIONS : André Masson. 

21. COMMUNICATION. 

- LU : le Désastre de 1940. de Claude 

Paillai. 


ÉCONOMIE 


25. SOCIAL : une importante recherche 
du CERC. 

- AFFAIRES : les difficultés de Manu- 
france. 

- AGRICULTURE. 

26. TRANSPORTS : augmentation des 
péages sur les autoroutes. 


RADIOTÉLÉVISION (21) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (22) : 
Rêtroraanie ; Météorologie ; 
Mots croisés ; « Journal offi- 
ciel ». 

Annonces classées (23) ; 
Carnet (24): Programme des 
spectacles (20) ; Marchés 
financiers (27). 


Pour rétablir la situation éco- 
nomique. 38 % des Français fe- 
raient davantage confiance à 
l'ancienne majorité qu'à b nou- 
velle (30 %}, s'il faut en croire un 
sondage Louis Harris-TF 1 dont 
on nous a donné les résultats au 
cours du face-à-face Deniau- 
Mermaz. mercredi soir («Au 
cœur du débat»). 

Vous voyez, vous avez perdu 
la confiance des électeurs, lan- 
çait, péremptoire, le président du 
club Perspectives et Réalités. Et 
le président de l'Assemblée na- 
tionale de rétorquer avec un sou- 
rire mi-figue mi-raisin : Ca n'est 
pas aussi simple - je le rite à 
peu près. — la situation est plus 
ambiguë, plus riche qu'il n’y pa- 
raît. 

Exact. Rappelez-vous : avant 
de larguer la droite, notre « légi- 
time » depuis près d’un quart de 
siècle, cane droite hautaine, 
froide, exaspérante, avant de 
s'abandonner aux promesses 
enivrantes de la gauche, on a 
beaucoup hésité. On était tou- 
jours sur le point de sauter le pas 
et puis, à la dernière minute, on 
reculait, on n'osait pas. 

On a fini par prendre notre 
élan, un grand élan d'espoir et de 
générosité ; on a fart une fête à 
tout casser. Et aujourd'hui, au 
moment de payer la note, on re- 
chigne forcément, repris par de 
vieux soupçons, de sournoises 
craintes entretenues, il faut bien 
le dire, provoquées par les faux 
fuyants et les faux serments des 
hommes du président. A com- 
mencer par Mauroy. Ça tombe 
mal, on le sait bien. 

On sait que sans un sursaut 
d'enthousiasme retrouvé on ris- 
que d'aller à la catastrophe. Et 
pourtant, malgré toute notre 
bonne volonté, notre désir 


d'ignorer les attaques d'un De- 
niau b'en préparé, bien rodé à 
cas joutes oratoires, la défense 
de Mermaz, continuellement ac- 
culé dans les cordes, nous a paru 
manquer de fermeté, de rigueur 
justement. Il louvoyait, il finas- 
sait. Il n'opposait aux sombras 
prévisions de son adversaire 
(augmentation du chômage et de 
l'inflation) que des voeux pieux : il 
faut relancer les exportations, il 
faut que nos entreprises devien- 
nent compétitives, il faut que les 
Français achètent français. 

Alors là, pardonnez-moi I On 
ne demanderait pas mieux si on 
nous proposait des produits 
aussi bon marché et d'aussi 
bonne qualité que ceux de 
(‘étranger. Faute de quoi, inutile 
de rêver. Vous n'em pécherez pas 
les gens d’aller au plus offrant. 
Notre porte-monnaie passe 
avant le portefeuille de l'État. 
C'est désolant, mais c'est 
comme ça. 

Dès qu'B s'est agi de notre sé- 
curité — là c'est le contraire i 
32 % d'entre nous font davan- 
tage confiance à la majorité ac- 
tuelle qu'à l'ancienne (25 %) 
pour l'assurer — le débat a glissé 
sur la pente savonneuse des 
bons sentiments et des mauvais 
procès. On est retombé dans b 
politique politicienne. Comme si 
la délinquance n'était pas en pro- 
grès constant et pas seulement 
depuis deux ans. Comme si le 
problème des travailleurs immi- 
grés pouvait être réglé en deux 
temps de parole et trois mouve- 
ments de manche. Comme si 
nous ignorions que sur. ce chapi- 
tre Déferré et Badinter tirent à 
hue et à dia, au risque de bloquer 
toute chance d'amélioration. 


4) Redéfinir le statut des objectons 
de conscience : les jeunes gens qui. pour 
des motifit de conscience, se déclarent 
opposés à l'usage personnel des armes, 
pourront accomplir les obligations du 
service national soit dans on service ci- 
vil relevant d'nne administration de 
l'État ou d'nne collectivité locale, soit 
dans on organisme à vocation sociale 

Ott hmwnjf |ijpi ««HUHif gw mkri nn 

d'intérêt général. La durée de lenr ser- 
vice sera le double de la dorée du ser- 
vice militaire. Les demandes formulées 
pour accomplir sons cette forme le ser- 
vice national devront être motivées et 
agréées par le ministre de la défense. 
En cas de refus d'agrément, un recours 
pourra être présenté devant le tribunal 
p^iptniaf, a tîf qui statuera en premier et 
dentier ressort. Ce recours suspendra 
l'incorporation. 

51 Renforcer les droits des appelés : 
le projet de loi prévoit une série de dis- 
positions favorables aux droits des ap- 
pelés, en matière notamment de reports 
d'incorporation, de dispenses et de libé- 
rations a n t icipées . Il améliore rindem- 
nisation des dommages corporels dont 
peuvent être victimes, dans h service ou 
i l'occasion du service, des jennes gens 
accomplissant leur service nnfitalre. 

(Lire page 18.) 


• Situation au Cambodge 

Le ministre des relations extérieures 
a rendu compte de son voyage officiel 
en Thaïlande, an Vietnam et an Pakis- 
tan. 

Le gouvernement marque une nou- 
velle fois sa préoccupation de l'occupa- 
tion prolongée et injustifiée do Cam- 
bodge par une armée étrangère et des 
souffrances dn peuple cambodgien. 11 
appelle à une solution politique qui per- 
mette. comme cela a été justement re- 
commandé par les Nations unies, de 
rendre an peuple Mimer son droit im- 
prescriptible è l'autodétermination, 
dans des conditions qui bannissent la 
violence. 

Le conseil réaffirme d’antre part 
l'Intérêt que porte la France au déve- 
loppement des organisations régionales 
et note avec satisfaction la récente 
conférence qui a réuni i Bangkok les 
quinze ministres des relations exté- 
rieures de r Association des nations dn 
Sud-Est asiatiques (AN5EA) et de la 
Communauté européenne. 

(Lire page 4.) 


Les deux miersyndients na- 
tionaux des internes et des 
chefs de cfimqne des C.H.U.. œ 
grève depuis le 22 mars, dénon- 
cent dans tm commnmqné pu- 
blié le 6 avril - l'attitude 
contradictoire et irresponsable 
du g ou verne m ent ». Us ont dé- 
cidé de «durcér te oomsKst 
de grève » et « rejettent sur h 
gouverne m ent la responsabilité 
de tontes tes cons é quences çof 
en résulteront pour la popula- 
tion*. Dans ce conHnunïqné, 

- les intersymBeais constatent 
que *ta c o ncerta t ion engagée 
te 31 mars an ndnistire de la 
santé n'a en aucune sorte mal- 
gré les promesses dn secrétaire 
d'Etat ». 

Une demande de discussion im- 
médiate, faite auprès de M. Pierre 
Bérégovoy, ministre des affaires so- 
ciales et de la solidarité, aurait, se- 
lon ce communiqué, été suivie d’un 
refus. Les inzexsyndicazs nationaux 
des internes et chefs de clinique des 
C.H.U. sont « scandalisés par une 
telle attitude » et exigent la • re- 
prise immédiate des négociations au 
plus haut niveau ». Un rendez-vous 
pourrait avoir lien avec M. Edmond 
Hervé, secrétaire d’Etat à la santé, 
le vendredi 8 avril dans h matinée. 

D'autre part, après l'échec des ré- 
centes négociations (le Monde dn 
7 avril) avec MM. Alain Savary et 
Edmond Hervé, les étudiants en mé- 
decine en grève ont décidé de 


s'adresser 2 M. Bérégovoy pour re- 
prendre, sur de nouvelles bases, sa 
dialogue actuellement Aux rus- 
passe. Ils mu de nouveau précisé ces 
revendications le 6' avril kxs d'nne 
réunion purement technique an mi- 
nistère de l'éducation nationale, an 
cours -de laquelle a été dressée la 
Este (tes points d'accord et de désac- 
cord avec te go uve r n e m en t . Lee étu- 
diants restent notamment farouche- 
ment opposés à rapplication de (a loi 
dans son état actneL Us rece n s ent 
dix points de désacc o rds majeure, 
parmi lesquels figure d'abord Texa- 
men * Harêuir et validant » instauré 
après six années d'études. 


Dans Patiente d’une éventuelle re- 
prise dn dialogue, tes étudiants s’af- 
firment • déterminés à poursuivre 
leur mouvement ». Ils pourraient dé- 
cider maintenant de ne plus assurer 
du tout les gardes dans les b&piianx. 


Le premier ministre avait déclaré 
1e 6 avril à P Assemblée nationale : 
» Je souhaite que tous ceux qui se 
préparent aux professions sociales 
et notamment aux professions de 
santé atentime claire vision de ca 
champ d'avenir qu'ouvre pour eux 
le gouvernement. Ainsi pourreienf- 
iis mesurer l'ampleur du dessein 
collectif dans lequel ils doivent 
prendre leur place par rapport à 
leurs revendications catégorielles de 
suppression d'un examen de fin 
d'année . ». » La jeunesse, avait -fl 
ajouté, n'a pas te droit de xr trom- 
per de mobilisation. » 


LA SUITE DE LA MISSION CHALLENGER 


Trois cents spécialistes tentent de modifier 
l'orbite du satellite T.DJi.SL-1 


• Ministres plénipotentiaires 
le ministre des r etatioa s extérieures 
a présenté sa conseil des «frustres ta 
projet de loi concernant l'accès au 
corps des mirastres plénipotentiaires. 
Ce texte permettra au ministère des re- 
lations extérieures de s'assurer le 
concours de personnes qui, n'apparte- 
nant pas à l'administration, ont acquis 
dans la fonction publique internatio- 
nale, dans des organismes de coopéra- 
tion on an sein d'organisations profes- 
sionnelles ou syndicales, one solide 
expérience internationale. 


CLAUDE SAR HAUTE. 


Le numéro du « Monde » 
daté 7 mars 1983 
n été tiré à 489 169 exemplaires 


CHARTERS. 


• Conventions internationales 
Le conseil des ministres a détibéré de 
deux projets de loi autorisant l'appro- 
bation de conventions internationales : 
la co n v e ntion des Nations turies sur 
réfiminatiou de toutes les formes de 
discrimination A l'égard des femmes, 
conclue à New-York le !■ mars 1980 ; 
Paccord franco-aOeunuid dn 6 décem- 
bre 1982 relati f à la construction d'on 
pont sur le Rhin entre Marckolslieini et 
Sasbacb. 


Ce n'est pins une, mais deux mis- 
sions spatiales que la NASA doit 
maintenant coordonner : d'une part 
celle effectuée par l'équipage de la 
navette Challenger qui, jusqu’à ce 
jour, s'est déroulée dans de bonnes 
conditions ; de l'antre, celle qui 
consiste à sauver à tout prix 1e satel- 
lite de télécommunications.- géant 
T.D.RJ5.-1, que l'équipage de Chal- 
lenger a lancé dans 1a journée du 
mardi 5 avriL 

Actuellement, une équipe de trois 
cents personnes, réunies à la hâte, se 
penchent sur les moyens qui tem- 
pe [-mettraient de placer le satellite 
T. D.RJS.-1 sur sa bonne orbite. 

Pour y parvenir, les spécialistes 
envisagent de mettre à feu quelques- 
uns des scizes petits moteurs qui. en 
temps normal, assurent le contrôle 
d’altitude et le pontage du satellite. 
Une telle manœuvre, dont la NASA 
ne cache pas qu’elle va prendre des 
jours, revient en quelque sorte à 
faire avancer un gros bateau à la 
rame. On conçoit donc que les res- 
ponsables du satellite fassent preuve 
aujourd’hui d’une certaine pru- 
dence.tout en insistant sur la néces- 
sité de tout tenter pour rendre opé- . 


rationnel ce satellite dont dépend le 
bon déroulement de spa- 

tiales à venir. 

Dans le même temps, les deux as- 
tronautes de h navette, Story Mus- 


grave et Donald Pctersoo, s’apprê- 
taient à effectuer leur première 


sarde dans - l'espace, programmée 
pour te jeudi 7 avril à 23 h 10 
(heure française). Sortie attendue : 
c’est la première fois depuis neuf 
ans que les Américains effectuent 
une marche dans l'espace. Elle per- 
mettra aussi de tester enfin les coû- 
teuses combinaisons spatiales — 
2 millions de dollars pièce — que la 
NASA a fait fabriquer. Lors du pré- 
cédent voL 2 bord de Colombia, tes 
astronautes Joseph Allen et W illiam 
Lenoir s’étaient trouvé en botte 2 di- 
vers problèmes de fonctionnement et 
avaient dû annuler leur sortie. 

Grâce à cette opération qui du- 
rera trois Jieures et demie, la NASA 
espère démontrer la fiabilité des 
combinaisons, mate surtout tirer des 
enseignements sur les outils et tes 
techniques que tes astronautes atih- 
seront pour, plus tard, être en me- 
sure de réparer eu orbite des satel- 
lites. 


Ancienne personnalité 
de la collaboration 


Selon le « Financial Times » 



U AJL+séjwr Mtd 1/2 peosna 

Sénégal 4.770 F 

Semaine supplémentaire 1.580 F 


M. GEORGES ALBERTINI 


.770 F 


Côte-d’Ivoire 6.050 F 

Semaine supplémentaire 1.880 F 


U REMONTÉE 


EST DECEDE 


DE LA LIVRE C0NFRMÉE 



Toujours sur le devant de la scène, b 

mre sterling * été jeudi matin 7 avril b 
sente devise étrangère i susciter qoeJ- 
q«e intérêt snr tes grandes ptaces finan- 
ctem internationales, très calmes d'an- 
tr c . P* rt - E,Ie s ’ est fermement 
ma interne au-dessus de 1.51 dollar 
1 ’ 5120 do,tar (contre 

L51S3 dollar). 


M. Georges Albertini, fondateur 
du bulletin d'information anticom- 
muniste Est-Ouest, personnalité es 
vue de la collaboration avec r Alle- 
magne sous l’occupation, est décédé 
le 30 mars dernier, a-t-on appris 1e 
mercredi 6 avriL 


UN EMPRUNT DE LA FRANCE 
AU F.M.I. SERAIT POLTfr: 
QUEMENT IMPOSSIBLE . 


De son cSté, le doBar, en ratera des 

incertitudes régna n t aux États-Unis sur 
le front des tau, n’a guère varié. O a 
rate 7,2350 F à Paris (contre 7.2315 F 
b vdBe) et 2*4125 DM i Francfort 
(contre 2.4U0 DM). Une personnalité 
de b Réserve fédérale, dont l'identité 
n*a pas été dévouée, a confié an Watt 
Street Journal qae b modération des 
potion inflationnistes pourrait per- 
mettre à l'établissement d'abaisser le 
loyer de l'argent. 


V<N<:Z LZZAktXk 

AU -$OL£\L 
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au 


PFrOINK ,<94> 97,00.0^ / T<LXA[ ^70,735 


(Né en 1911 à Cb&ton-snr-SaAne, 
Georges Albertini milite, d’abord, au 
parti socialiste S-F-T.O. et i b C.G.T. ex 
adhère au comité dé vigilance des intel- 
I actuels antifascistes. En 194], 1] regarni 
Marcel Déat, tan aussi ancien socialiste, 
an Rassemblement national populaire, 
dont II devient secrétaire général en 
J 942. Directeur du cabinet de Déat, mi- 
nistre du travail et de b solidarité, de fé- 
vrier â août 1944. son rôle dans b colla- 
boration vaut i Georges Albertini d'être 
condamné, en septembre de b même an- 
née, à vingt ara de travaux forcés. 

Gracié en 1948 par le président de b 
République, Vincent Auriol (SJFJ.O.), 
il devient conseiller politique de la Ban- 
que Worms et crée te Centre d’études et 
d'informations sur le communisme, qui 
édite te bulletin Est-Ouest. 

Georges Albertini mène, i partir de 
cette époque, une activité occulte, diri- 
gée contre le communisme, ri» ne les mi- 
lieux politiques et syndicaux. H se lie 
avec M. Edgar Faure comme avec Guy 
Mollet, secrétaire général de h SLFXO. 

Le retour du général de Gaulle au 
pouvoir marque pour lui, k cet égard, 
une éclipse, à laquelle met fin rétention 
de Georges Pompidou à la présidence de 
b République, en juin 1969. 

Proche de M. Pierre Juillet et de 
Mme Marie-France Garanti, conseillers 
de Pompidou, Georges Albertini parti- 
cipe à divers aspects de b campagne de 
M- Valéry Giscard d’Estaing en 1974. H 
figure parmi les conseillers de 
Mme Garaud lots de b candidature de 
cclie-ci â l’élection présidentielle 
de 1981.1 


Dans un long article consacré au 
ministre français de l’économin, te 
Financial ■ Times . du 7 avril consi- 
dère que l'objectif de M. Delors 
• était de donner à l’électorat un 
électrochoc qui. bien qu 'essentielle- 
ment symbolique pour ce. qui 
cancane la limitation des dépenser 
des touristes à l’étranger, lui fendl 
réaliser la gravité de la situation ». 


Le quotidien britannique voit 
M. Delors comme «un homme r 
d’une droiture inhabituelle en poli- 
tique. qui croit salutaire d’appeler 
un chat un chat f. r ). Sa stature à 
r étranger et son Importance symbth 
tique évidente pma- le franc en faut ‘ 
un homme d'une grande valeur pour, 
le président ». 


Selon le Financial Times. UL 'Dtr 
Ion estime politiquement impossible 
un emprunt de La France an Fonds: 
monétaire international (RM-J.). i; 
• Le F.M.L pourrait prêter a la- 
France 14 milliards de dollars, au . 
maximum, dans le cadre d'un preh 
gramme de stabilisation .économe 
que sur trois ans. soit assez pour, 
mettre fin â tous les'souds de 
M. Delors. Mais la vexation de . sé 
soumettre à un carcan imposède 
l’extérieur - comme Ja Grande- 
Bretagne et l’Italie t’ont fiât, dans 
les années 70 — serait inacceptable 
pour l'électorat. M. Delors redoute 
que les foules massées devaniüp& - 

lais du Louvre ne lancent pas seule; - 
ment dés flèches, mais demarrient 
sa tête », conclut te journal, c 
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